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Série II, 4e année. No 2. Avril-Juin 1932 


SUR L'’AVIFAUNE DES AÇORES 
Généralités et Etude contributive 


Par J. ne Cuaviany et Noël MayauD 


INTRODUCTION 


Il nous a paru tout particulièrement intéressant de réunir et 
d'étudier -un matériel — tant ornithologique qu’oologique — pro- 
venant des Açores. On sait, en effet, que, en dehors du Musée local 
de Ponta-Delgada, seuls le British Museum, le Museum de Tring et 
V'American Museum of Natural History possèdent une quantité 
appréciable d'oiseaux des Açores — oiseaux «en peaux » presque 
exclusivement, sauf quelques spécimens conservés dans l'alcool 
au British Museum. Quant aux œufs, il n’en existerait, à notre 
connaissance, que quelques pontes de certaines espèces dans ces 
grands Musées et dans quelques rares collections privées. 

En France, pour autant que nous le sachions, aucune collection, 
publique ou particulière, ne possédait jusqu'ici de matériel oologique, 
ni même ornithologique, de provenance açoréenne. En tout cas il 
n’y existait certainement pas de matériel constitué par des séries. 

C’est. dire l'intérêt que présentent, pour le patrimoine scienti- 
fique de.notre pays, les séries de peaux et d'œufs d’oiseaux açoréens 
que nous avons pu réunir. 

Notre tâche se trouvait évidemment ardue. Nous n’aurions sans 
doute pas pu l’accomplir si nous n’avions eu la bonne fortune de 
trouvér sur place les concours les plus aimables et les plus utiles. 

Aussi nous nous faisons un agréable devoir de mentionner tout 
d’abord, à titre de gratitude, feu M. le Colonel Francisco Afonso 
Cnaves, Directeur du Service Météorologique des Açores, dont la 
haute personnalité fut $i unanimement appréciée dans le. monde 
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scientifique, et qui, le premier, voulut bien s'intéresser à nos 
recherches. 

Mais c’est surtout à son distingué successeur à la tête de cet 
important organisme, M. le Lieutenant-Colonel José Acosrinxo, 
que doivent aller nos remerciements. M. AcosriNxo, malgré ses 
multiples occupations, nous a constamment témoigné le plus inlas- 
sable intérêt et nous a puissamment aidés. Non seulement il a bien 
voulu faire recueillir pour nous le matériel nécessaire, en dépit de 
toutes les difficultés que présente un tel travail, mais encore il 
nous à fait profiter de sa grande érudition : il nous a fourni une 
importante documentation générale, et a dépouillé pour nous d’an- 
ciens écrits d’un intérêt rétrospectif considérable. Sur un certain 
nombre de points notre œuvre est donc en partie la sienne. C’est 
pourquoi nous regrettons vivement que M. AGosTINHo, avec son 
extrême modestie habituelle, n’ait pas consenti, malgré notre ami- 
cale insistance, à signer avec nous cette étude sur l’Avifaune des 
iles des Açores qui, cependant, lui sont chères ! 

Nous n'oublions pas non plus nos collaborateurs : M. Antonio 
Pacneco DE Casrro et M. Manoël Dionisio, qui, après avoir pris 
la peine de s’instruire des méthodes de récolte et de préparation 
actuelles, ont assumé la tâche ingrate de réunir le matériel dont 
nous avions besoin. Qu'ils reçoivent ici l’expression de nos cordiaux 
et meilleurs remerciements. s 

Nous sommes particulièrement heureux que notre travail paraisse 
en cette année 1932, date du cinquième centenaire de la découverte 
des Açores. Que nos amis et collaborateurs de l’Archipel veuillent 
bien voir là le signe de l'intérêt que nous prenons aux choses de 
leur pays et le témoignage de notre gratitude pour l’aide précieuse 
qu’ils nous ont apportée. 


CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES (1) 


[On connait suffisamment la situation géographique de l’Archipel 
des Açores, ainsi que les caractéristiques générales des différentes 
îles qui le constituent, pour que nous n’ayons pas à parler de cette 
question. 


(1) A partir de ce chapitre, les passages entre crochets (] sont de J. pr Cwa- 
viëny. Le surplus du texte est de Noël Mayaun. 
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Par contre, nous dirons un mot de la géologie, de la géographie 
physique et du climat de cet Archipel.] 

Les îles des Açores sont de nature volcanique. A part des sédi- 
ments tertiaires, miocènes, que l’on observe sur l’île de Santa-Maria, 
sédiments recouverts d’ailleurs par des couches éruptives récentes, 
les roches de ces îles comprennent exclusivement des basaltes, des 
tufs et des cendres volcaniques. Le volcanisme, non encore éteint 
du reste — il a été d’une grande activité au xve siècle, d’après 
DrouEr — est de date récente puisqu’on peut le situer à la fin de 
l’âge tertiaire, du miocène supérieur au post-pliocène (LYELL ex 
Gonmax). On considère généralement que les Açores constituent 
avec Madère, les Canaries et les îles du Cap-Vert, les vestiges 
d’un ancien continent disparu (1); quelques auteurs contestent 
cependant la validité de ce point de vue et considèrent les Açores 
comme d’origine purement volcanique et océanique (2). Certaines 
données floristiques et faunistiques nous font pencher vers la 
première hypothèse. 

[Au point de vue climatique, l’Archipel des Açores, situé entre 
le 370 et le 400 de latitude Nord (3) et bordé par une branche du 
Gulf-Stream, bénéficie d’une température douce et régulière, presque 
sans variations : la moyenne annuelle de température n’est que 
légèrement inférieure à 18° C., la moyenne du mois le plus froid 
(février) étant de 1493 C., et celle du mois le plus chaud (août) 
de 2203 C. Les minima hivernaux atteignent rarement + 90, et 
les maxima du plein été ne dépassent guère 270 C. Ces chiffres 
varient naturellement selon l'altitude. 

Le régime des pluies est le même sur toutes les îles. Les préci- 
pitations sont abondantes, rendant le climat très humide. Leur 
hauteur totale varie de 800 millimètres à 1.600 millimètres selon la 
topographie de la région considérée. Elles sont naturellement plus 
fréquentes et plus importantes pendant l'hiver, mais les vraies 
sécheresses estivales sont inconnues. 

Les périodes de mauvais temps sont fréquentes l'hiver et même 


(1) D'aucuns veulent l'identifier à l’'Atlantide : cf. en particulier Louis 
Germain, «le Problème dé l’Atlantide et la Zoologie », Annales de. Géo- 
graphie, XXII, 1913, pp. 209-226. Par contre, JoeauD à montré que les 
îles atlantiques occupaient une position beaucoup trop occidentale par rapport 
au monde hellène pour être identifiées avec l'Atlantide de Platon. 

€) L. Fmencarnoen, « Die Azoren », in Zeitschrift für Vulkanologie, XII, 


p. 77. 
(3) Exactement entre 36° 55° (Santa-Maria) et 390 45° (Corvo). 
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au printemps. Les tempêtes débutent presque toujours par des 
vents du Sud-Ouest qui tournent ensuite au Nord-Ouest et au 
Nord. Ces tempêtes du Nord-Ouest amènent fréquemment des 
oiseaux des régions septentrionales, tels que des Macareux Fra- 
tercula arctica et des Mergules nains Ale alle. Ces oiseaux arrivent 
très fatigués et se laissent prendre aisément ; ils ne séjournent que 
peu de temps. 

Le système orographique des Açores, en raison de leur formation 
volcanique, est fort développé. Les cônes volcaniques sont très 
nombreux ; leurs dimensions vont de 2 ou 300 mètres à 2 ou 3 kilo- 
mètres de diamètre et leur altitude varie de quelques centaines 
de mètres à plus de 2.000 mètres (cône du Pico : 2.274 mètres). 

Il existe quelques beaux lacs sur l’ile de San-Miguel : Sete- 
Cidades, Furnas et Fogo. On en rencontre également dans les iles 
de Flores et de Pico. Les marais sont assez nombreux, dont celui 
de Praïa, en l'ile de Terceira, qui est le plus vaste. Sur ces marais 
vivent la Foulque Fulica atra et la Poule d’eau Gallinula chlo- 
ropus ; les Canards sauvages Anas y séjournent chaque année 
pendant la migration. 

Le sol est fertile, sauf dans les endroits couverts de lave basal- 
tique récente où pousse seulement de la Bruyère (Zrica azorica) ; 
ces terrains sont, du reste, rares et peu étendus, sauf à Pico qui 
doit d’ailleurs à cette circonstance l'excellence de son climat. 

La presque totalité du terrain disponible est soigneusement 
cultivé ; les champs sont séparés par des murs en pierres sèches de 
basalte grossier où les oiseaux aiment à nicher. Les cultures consis- 
tent surtout en blé, maïs, pommes de terre, légumes. Les friches et 
prairies sont utilisées pour l'élevage du bétail destiné soit à lexpor- 
tation à Lisbonne, soit à produire du beurre et du fromage (spécia- 
lement à Terccira, à San-Jorge et à Flores). 

Le pays est très déboisé. Les essences qui subsistent sont les 
Pins Pinus maritimus et les Fayas Myrica faya qui fournissent le 
combustible aux habitants. Comme bois de travail : le Robinier 
faux-acacia, les Cryptomerias, des Oleinées Picconia excelsa, ete... 
Puis on trouve l’Eucalyptus, des Peupliers, des Saules, des Lau- 
riers Laurus canariensis, Persea indica, des Genévriers Juniperus 
cedrus et oxycedrus var. brevifolia, le Pittospore ondulé Pittosporum 
undulatum (nom local cencenso »), un Genêt Sarothamnus Scoparius, 
et une grande Bruyère Erica azorica, ainsi que nombreuses et 
belles Fougères arborescentes. 
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Les arbres fruitiers, très nombreux, donnent des produits fort 
goûtés des Fauvettes, et les Étourneaux apprécient particulière- 
ment les figues.] 


I 


Quelle est l’origine de la Flore et de la Faune açoréennes ? Sont- 
elles d'importation continentale récente, confirmant l’hypothèse 
de la formation océanique, strictement «insulaire », de l’Archipel, 
ou présentent-elles des caractères autochtones, permettant de les 
considérer comme des reliques continentales, validant l'hypothèse 
d'îles « continentales »? 

On peut distinguer dans la Flore deux éléments, en plus des 
végétaux introduits par l’homme : un élément très ancien, commun 
avec d’autres iles atlantiques, Adiantum reniforme L. dont est un 
bon exemple. Cette Fougère, fossile sur le continent européen 
(tufs pliocènes du Tage), vit actuellement à Madère et aux Açores. 
Un élément plus récent, à affinités méditerranéennes et nord-afri- 
caines surtout, forme le fond de la flore actuelle. Les Açores ne 
possèdent aucun genre erdémique, à l'inverse de Madère. 

Au point de vue de la Faune, les mêmes deux éléments peuvent 
être reconnus. Les animaux inférieurs offrent des reliques ter- 
tiaires : ce sont principalement des Mollusques (Helicéens). Le plus 
remarquable de ces Helicéens est Craspedopoma hespericum More- 
Ler et DROUET, actuellement confiné aux iles atlantiques. Ce genre 
ne se retrouve qu'à l'état fossile sur le continent européen de 
l'éocène à la fin du miocène. 

S'il apparait done qu’une partie de la Flore et certains animaux 

. inférieurs ont pu survivre aux bouleversements éruptifs açoréens 
des temps tertiaires, grâce vraisemblablement en partie à leur 
faculté d'adaptation leur permettant de passer des époques non 
favorables où contraires à leur développement sous une forme 
végétative, il n'en a pas été de même des Vettébrés, privés de la 
ressource d’un stade végétatif. 

Les Mammifères, à part une Chauve-Souris endémique, venue 
sur ses propres ailes, forme voisine d’une Chauve-Souris européenne 
continentale, ne comprennent guère que des Rongeurs ou Carnas- 
siers importés. Toutefois la question se pose de savoir si ne sont 
pas indigènes la Belette (race nord-africaine) et le Lapin, que cer- 
tains auteurs considèrent comme endémiques (cf. L. JoLEAu»D, 
« Études de Géographie zoologique sur la Berbérie. 1, Les Ron- 
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geurs. 2. Les Léporidés. Le Lapin », Bull. Soc. Zool. de France, 
XLV, nos 3-7, 1920, pp. 106-112) (1). 

Étudions maintenant les caractères du peuplement avien. A cet 
égard, nous devons prendre en considération les caractères de la 
Flore et des autres éléments de la Faune des Açores ainsi que le 
fait que toutes les îles atlantiques (Açores, Madère, Canaries et 
Cap-Vert) ont une Flore et une Faune très semblables et, dans 
l'ensemble, d’une grande homogénéité. Il va sans dire que, dans 
cette dernière appréciation, compte doit être tenu de différences 
climatiques (climat humide des Açores et de Madère, désertique 
des iles du Cap-Vert) et de certaines circonstances particulières, 
les Canaries ayant été reliées au continent jusqu'à une époque 
relativement récente. 

Mais tout d’abord, rappelons la tradition — bien peu vrai- 
semblable — d’après laquelle les navigateurs portugais, lors de la 
découverte des iles des Açores (2), n’y auraient trouvé aucun animal 
vivant à l’exception d’ «oiseaux marins » et d’invertébrés. 

[Cependant, à elle seule, l’étymologie du mot « Açores » tend à 
faire supposer que des oiseaux de l’ordre des « Accipitres » vivaient 
sur les iles lors de leur découverte. En effet, le mot « Açor » est, en 
portugais, le nom de l'Autour Accipiter gentilis, espèce qui n'a 
jamais existé aux Açores. Les auteurs ont successivement pensé 
qu'il s'agissait là d’une erreur ornithologique et que les premiers 
navigateurs avaient fait une confusion entre l'Autour et la Buse 
Buteo buteo présentement assez commune sur les iles. Quoi qu’il 
en soit, il est encore et toujours rapporté que le nom d’Açores, donné 
à l’Archipel, le fut en raison du grand nombre de Buses que les 
marins de Cabral constatèrent à leur arrivée. 

Une autre explication étymologique, pour le moins ingénieuse, 
nous est donnée par Martin Benaïm dans une inscription sur son 
globe de Nuremberg. Bemaim nous dit que les Portugais, à leur 
arrivée, trouvèrent les « oiseaux marins » si nombreux et si fami- 


(1} Pour le Lapin, Jouraur relève que « ... son indigénat aux Açores 
paraît prouvé par le nom de Li Conigi donné à Flores sur la carte de SoLERt, 
en 1345, près de cent ans avant l'installation des Portugais dans PArchipel ». 
Cette déduction est nettement contredite par M. AGosTINHO qui no: déclaré 
que cette appellation ne reposait sur aucun fondement et avait été inventée 
par les auteurs de portulans. 

(2) Toutes ne furent pas découvertes la même année : ainsi les ilots des 
Formigas le furent en 1431, Santa-Maria le 15 août 1422, et San-Miguel le 
8 mai 1446, etc. 
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liers — ils les prenaient aisément à la main, rapporte FRucruoso — 
qu'ils les ont tout naturellement comparés aux Autours de Vol 
portés sur le poing par les Fauconniers d’alors. 

Frucruoso (1), qui écrivait un siècle seulement après la décou- 
verte des Açores, se trouve être l’écho d’une courte tradition, et, 
par conséquent, il est vraisemblable que la mention qu’il fait de 
l'extrême familiarité des oiseaux de mer repose sur des données 
véridiques. C’est aisément, du reste, qu’on se représente les marins 
portugais s'amusant à prendre et à tenir sur le poing des Goélands, 
Puffins ou Océanodromes — ce qui est facile d’ailleurs pour les 
oiseaux de ces deux derniers genres — tableau qui pouvait fort 
bien évoquer dans leur esprit l’image, vue en Europe, de scènes de 
Fauconnerie, alors à son apogée sur le Continent.] 

Par ailleurs, cette tradition, d’après laquelle aucun oiseau ter- 
restre n’existait aux Açores avant la colonisation humaine, est en 
contradiction avec celle rapportée par Drouer. Il parle de la grande 
abondance de Buses, Pigeons, Merles et « Canarios » que consta- 
tèrent les premiers colons (p. 28), et, un peu plus loin, il rapporte 
que les Pigeons, lors de la découverte, étaient si nombreux et si 
peu sauvages qu'ils venaient se poser sur les épaules des hommes | 
Il s’agit là du Biset Columba livia, et non du Ramier. 

Il n’est pas vraisemblable, d’ailleurs, que l’Archipel des Açores 
n'ait pas été peuplé d’oiseaux terrestres avant la colonisation 
humaine. La plupart des espèces açoréennes ne sont pas des 
commensales de l’homme. Leur introduction par l’homme est aussi 
peu vraisemblable que leur venue naturelle postérieure au peu- 
plement humain, qui a plutôt nui au milieu électif de certaines espèces, 
Aussi rejetons-nous nettement, sauf en ce qui concerne 2 ou 3 espèces 
vraisemblablement importées, l'hypothèse d’un peuplement avien 
en espèces terrestres postérieur à la découverte des îles. 

[I convient de signaler que Frucruoso écrit qu’à son époque 
existaient déjà aux Açores les espèces terrestres suivantes : Buse, 
Fauvette, Merle noir, Roitelet, Bergeronnette, Pinson, Serin, Bou- 
vreuil, Étourneau, Pigeon ramier, Pigeon biset, Perdrix et Caille. 


(1) Dr Gaspar Frucruoso, curé de Ribeira-Grande, en l’île de San-Miguel, 
mort en 1591. Il a laissé dans son ouvrage Saudades da Terra des informations 
nombreuses et très complètes sur les Açores, Ce manuscrit, très volumineux, 
n’a jamais été publié entièrement, mais cependant ce qui a trait aux îles de 
Santa-Maria et de San-Miguel a été publié à Ponta-Delgada de 1922 à 1924 et 
forme trois volumes, 
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Par contre, il ne signale pas le Moyen-Duc, le Rouge-gorge, le Ver- 
dier et le Chardonneret qui ne se trouveraient donc sur l’Archipel 
que depuis peu. 

Indiquons que Frucruoso parle aussi d’un oiseau qu’il nomme 
« Pêto » et qui pourrait être le Pic Épeichette Dryobates minor, 
espèce dont on ne trouve plus trace actuellement. 

Il est tout à fait remarquable de constater que le Bouvreuil 
existait du temps de Fructuoso.] 

En effet, la race du Bouvreuil des Açores, bien particulière, est 
certainement séparée depuis une longue période de temps des races 
continentales : à elle seule, elle indique donc un peuplement ancien, 
très antérieur à la colonisation humaine, 


Après avoir rapporté ces vieilles traditions et ces notions pre- 
mières sur l’ornithologie açoréenne, reprenons l’étude du peuplement 
avien de l’archipel et de ses affinités. 

Gopman (Natural History of the Azores or Western Islands, 1870) 
a distingué 4 éléments faunistiques pour l’ensemble de la Faune 
açoréenne : 

19 Les Espèces identiques aux européennes —immigrants récents; 

2° Les Espèces représentées génériquement en Europe — immi- 
grants plus anciens ; 

3° Les Espèces non représentées en Europe, pas même généri- 
quement (surtout des Mollusques) — reliques miocènes ; 

49 Les Espèces américaines ou exotiques, en très faible nom- 
bre — immigrants récents. 

Si nous appliquons cette sorte de classification à l’avifaune nous 
voyons d’abord que toutes les espèces nidificatrices étant stricte- 
ment paléarctiques, le quatrième groupe d'éléments faunistiques 
n'existe pas pour les Oiseaux. 

Existe-t-il des reliques tertiaires? S'il semble bien que rentrent 
dans cette catégorie certaines espèces des archipels voisins de 
Madère et des Canaries Fringilla teydea, Columba trocaz, bollii, 
junoniæ, par contre, aux Açores, ne paraît pas exister de relique 
tertiaire. En effet, aucune forme açoréenne n’est spécifiquement 
distincte des formes voisines du continent ou des îles atlantiques, 
tandis que les endémiques madérien et canariens que nous venons 
de citer sont des Espèces spéciales. 

Cependant, il convient d'examiner attentivement le cas du 
Bouvreuil. 
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Le Bouvreuil des Açores est de grande taille, analogue à celle 
des grands Bouvreuils septentrionaux. Si son bec est encore plus 
fort, nous verrons tout à l’heure que c’est là un caractère açoréen. 
Sa coloration est très différente de celle des Bouvreuils européens, 
car il ne présente pour ainsi dire pas de dimorphisme sexuel (1). 
Ceci peut faire penser que le Bouvreuil des Açores se trouve isolé 
des races européennes depuis un temps assez long. 

Si l’on acceptait l’hypothèse de STRESEMANN, qui rend respon- 
sables, les invasions glaciaires dela formation des races continentales 
de Bouvreuil, europæa et pyrrhula, par isolement prolongé l’une de 
l’autre, on pourrait penser, par analogie, que l’évolution du Bou- 
vreuil des Açores a commencé à une époque correspondante et qu'il 
est venu s’y établir à l’époque des périodes glaciaires, peut-être 
même un peu avant. 

Pour ancienne qu’elle soit, il ne nous paraît donc pas certain 
que la race de Bouvreuil des Açores constitue une relique miocène : 
nous croirions plus volontiers qu’elle date d’une époque plus récente. 

Au surplus, il est remarquable que le Bouvreuil soit justement 
une Espèce qui ne se trouve pas sur les autres îles atlantiques, 
ce qui tend à rendre un peu plus improbable son caractère de 
relique d’un continent atlantique tertiaire! 


Cinq autres Espèces, semblant être des immigrants récents, ne 
sont pas non plus nidificatrices sur Madère ni sur les Canaries, 
mais visitent ces archipels au cours de leurs migrations. Ce sont : 

Fulica atra. 

Gallinula chloropus correiana. 
Anas platyrhyncha. 
Œnanthe œnanthe. 

Sturnus vulgaris granti. 

Toutes les autres Espèces açoréennes sont représentées sur 
Madère et les Canaries par des races très proches quand elles ne 
sont pas identiques : 


Races des Açores Races de Madère (ou des Canaries) 
Coturnix coturnix conturbans. C: coturnix confisa. 
Columba palumbus azorica. C. palumbus maderensis. 
Columba livia livia (mélanique). C. livia livia (mélanique). 


(1) Gonmax dans sa diagnose originale (The Ibis, 1866, p. 97) parle de teintes 
orangées sur le ventre chez le g, teintes absentes chez la @. 
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Oceanodroma castro castro. O. castro castro. 

Puffinus kuhlii borealis. P. kuhlii borealis. 

Pufiinus pufinus puffinus. P. puffinus pufinus. 

Sterna hirundo hirundo. S. hirundo hirundo. 

Larus cachinnans atlantis. Larus cachinnans atlantis. 

Scolopax rusticola rusticola. $. rusticola rusticola. 

PS Pan LE { B. buteo harterti (Madère). 
B. buteo insularum (Canaries). 

Asio otus otus. A. otus canariensis (Canaries). 

Turdus merula azorensis. Turdus merula cabreræ. 

ÆErithacus rubecula rubecula. Ærithacus rubecula rubecula. 

Syloia atricapilla atricapilla. S. atricapilla heinecken. 

Regulus regulus inermis et azoricus. R. regulus teneriffæ (Canaries). 

Motacilla cinerea schmitzi. M. cinerea schmitzi. 

Fringilla cœlebs moreletti. F. cœlebs maderensis. 

Serinus canarius canarius. S. canarius canarius. 


On a généralement attribué l'existence à Madère et aux Açores 
du Pigeon biset à l'introduction artificielle : les Pigeons sauvages 
actuels seraient des descendants de Pigeons domestiques ; le méla- 
nisme à peu près constant de ces oiseaux est le principal argument 
en faveur de cette hypothèse. Nous reviendrons plus loin sur cette 
question, mais nous pouvons noter, dès maintenant, que si la 
tradition rapportée par Drouer (voir plus haut) est exacte, elle 
infirme à elle seule cette hypothèse. 

Un cas curieux est celui de la Caille. La race des Açores C. c. 
conturbans est extrêmement proche d’africana, et, bien qu'il soit 
vraisemblable que le peuplement se soit fait par les Canaries et 
Madère, la race de ces îles confisa est plus distincte d’africana et 
de conturbans que ne le sont l’une de l’autre ces deux-ci. Il semble 
donc que l'influence du milieu se soit fait sentir plus fortement à 
Madère et aux Canaries qu'aux Açores, d’où chez les Cailles de 
Madère et des Canaries des différences plus accentuées d’avec la 
souche. 

Il est possible que soient analogues les cas d’Asio otus et de Sylvia 
aricapilla, représentés aux Açores par leurs races central-euro- 
péennes, et non par leurs races madérienne et canarienne, à moins 
que le peuplement ne se soit fait directement du continent. 

Il est bien difficile d’avoir une opinion en ce qui concerne Regulus 
regulus et il en est de même pour les Buses. B. b. rothschildi des 
Açores est très proche de B. b. insularum des Canaries. B. b. harterti 
de Madère est nettement plus grande et plus foncée, cependant que 
B. b. bannermani des îles du Cap-Vert se rapproche de B. b. zim- 
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mermannæ : phénomènes de convergence sans doute. Il semble que 
les Buses des iles atlantiques aient plus où moins évolué selon 
l'influence plus ou moins forte de leur milieu respectif. 

Mentionnons pour mémoire trois autres Espèces açoréennes intro- 
duites, dit-on, par l’homme : la Perdrix rouge Alectoris rufa, dont 
la tradition rapporte qu’elle a été introduite par les premiers colons, 
ce qui est vraisemblable étant donné son caractère d’oiseau-gibier ; 
le Verdier Chloris chloris, qui ne se trouve pas à Madère, et le Char- 
donneret Carduelis carduelis que GonMax n’avait pas trouvé aux 
Açores en 1872, et dont l'introduction serait, par conséquent, posté- 
rieure à cette date. Pour ces deux dernières espèces, fréquemment 
tenues en cage, l'importation par l’homme est là aussi très plausible. 

L'absence des Açores de certains groupes, particulièrement bien 
représentés en Europe et en Afrique Mineure, est remarquable : 
Corvidés, Alaudidés, Plocéidés (Moineaux), Hirundinidés, Cypsé- 
lidés, Caprimulgidés, ete. Quelques Espèces de ces familles habitent 
Madère, les îles du Cap-Vert, et surtout les Canaries, et semblent 
y être établies depuis relativement peu de temps, n’ayant que peu 
ou point évolué. 


Dans l’ensemble, les affinités de l’avifaune açoréenne avec celle 
des autres îles atlantiques apparaissent donc très grandes. Est-ce 
à dire que nous devons considérer les Espèces « atlantiques », qui 
constituent le fond de l’avifaune des Açores, comme des reliques 
d’un continent disparu? Nous ne le pensons pas, car, ainsi que 
nous l’avons déjà dit, des reliques miocènes devraient se présenter 
actuellement sous des formes assez évoluées et non, comme c’est 
le cas, sous des races identiques aux plus voisines, ou extrêmement 
proches. 

Il est vrai que nous ignorons quel temps est nécessaire pour que 
des caractères de race puissent se fixer. L'influence du milieu peut 
se faire sentir plus ou moins fortement : ainsi celle de Madère a 
pu être plus énergique que celle des Açores. Le degré individuel de 
plasticité des Espèces intervient aussi dans une grande mesure, et 
linsularité ne peut que favoriser la rapidité de l’évolution. 

Des « coups de sonde » donnés par Moreau en Égypte (The Ibis, 
1930, p. 239) tendent à faire admettre que 5 à 10.000 ans ont dû 
être nécessaires pour la fixation de quelques races égyptiennes. 
D'un autre côté Wermore (The Avifauna of the Pleistocene in 
Florida) se basant sur la remarquable similitude des fossiles pléisto- 
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cènes et de nos formes actuelles, au point que certaines races 
actuelles, différentes de taille, peuvent se trouver dès le pléistocène, 
a émis l’opinion que l’évolution des formes a dû surtout être sensible 
aux temps tertiaires, et qu’à partir du pléistocène la plasticité des 
formes s'est trouvée réduite, tandis que commençait une ère 
d’extermination, d'élimination d’espèces, surtout de celles, trop 
vieilles, dont la vitalité était trop faible. ‘ 

Si l'on rapproche de ces données le fait que les Açores se trouvent 
isolées depuis le miocène ; qu’elles ont subi des bouleversements 
volcaniques jusqu’après le pliocène, et que les races d'Oiseaux aço- 
réens, d’origine européenne continentale ou atlantique, n’ont que 
peu évolué dans leur ensemble (évolution nulle même pour certaines 
Espèces, et simples tendances chez d’autres : Sylvia atricapilla, 
Scolopax rusticola), il apparaît que le peuplement avien des Açores 
n’est pas très ancien : il remonterait au plus à la fin du tertiaire 
et même, pour certaines Espèces, au quaternaire récent. C’est ainsi 
qu’il est possible qu’£rithacus rubecula ne soit açoréen que depuis 
les temps historiques : il est curieux, en effet, que Frucruoso 
n'ait pas cité cet oiseau si familier. Pour Asio otus, qu'il a aussi 
omis de sa liste, il est rare aux Açores, et a fort bien pu échapper à 
l'observation des premiers colons. 

Le peuplement avien actuel des Açores semble donc postérieur à 
l'isolement de cet Archipel (1) : il a, en grande partie, sans aucun 
doute, pour origine les Oiseaux de Madère : 850 kilomètres seulement 
séparent les deux archipels; et qui nous dit, au surplus, qu’il n’ait 
pas existé à une époque donnée des îles ou archipels interposés, 
pouvant servir d'étapes ? C’est ainsi que, dans une direction opposée 
à Madère il est vrai, à 900 kilomètres au Nord des Açores a été 
relevée la présence de coulées de lave submergée, lave formée à 
l’air libre (2). Des ilots volcaniques analogues ont peut-être émergé 
à une certaine époque entre les Açores et Madère. Mais il n’est 
même pas nécessaire d’en supposer l’existence pour expliquer que 
les Oiseaux de Madère sont venus peupler les Açores, en fran- 
chissant une distance relativement faible pour eux. 

Et ce qui semble confirmer que le peuplement en Oiseaux des 
Açores ne s’est fait qu’une fois la séparation effectuée d'avec Madère, 


(1) 11 ne pourrait être antérieur qu'au cas où la séparation de Madère et 
des Açores se serait effectuée à une époque plus récente que le miocène, époque 
généralement admise. 

(2) Louis Germain, « Le Problème de l'Atlantide et la Géologie ». 
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c’est que les Açores ont un nombre bien plus restreint de nédifi- 
cateurs que ce dernier archipel ; les Canaries, ayant subi des immi- 
grations continentales jusqu’à une époque récente, en ont par 
contre bien davantage. 


IT 


On peut se demander quelles ont pu être les variations de l’avi- 
faune depuis la colonisation humaine, car, évidemment, nous ne 
savons rien avant 1432. 

Au moment de leur découverte, les Açores possédaient une 
végétation luxuriante, d’après Frucruoso. L'ile de Santa-Maria 
était couverte de bois nombreux et très vastes « Cedro » (Juni- 
perus cedrus), « Giujas » (Juniperus oxycedrus), « Pau branco » 
(Notolæa excelsa), « Faya » (Myrica faya), « Louro » (Laurus 
canariensis), « Urze » (Erica azorica), « Teixo » (Taxus baccata), etc., 
pour ne parler que des végétaux les plus notables. Le tout formait 
des halliers et fourrés épais, tels qu’on en trouve encore à Pico et 
dans la partie orientale de San-Miguel. À Fayal, les premiers navi- 
gateurs ont trouvé tant de Fayas, qu’ils prirent pour des Hêtres, que 
l'île en porte le nom. Le cas a du être analogue pour l’ilot de Cedros. 

Par places, existaient de grands espaces de lave basaltique récente 
où quelques Lichens, voire Bruyères, avaient de la peine à pousser. 

Les colons, pour se livrer à la culture nécessaire à leur subsis- 
tance, défrichèrent par le feu une grande partie de la sylve primi- 
tive ; et la tradition rapporte qu’à Madère, dont la formation végé- 
tale était analogue, le feu dura sept ans. 

Les bois furent donc remplacés par des champs de blé, de maïs, 
des vignobles et des pâturages. 

Sur un territoire aussi restreint et aussi isolé que celui des Açores, 
ce dut être un véritable bouleversement de l'économie végétale, 
effectué en quelques siècles, atteignant directement l’économie de 
plusieurs espèces d’oiseaux. 

Ainsi le Bouvreuil devait profiter de l'étendue des bois et halliers. 
La destruction de son milieu n’a pu que lui être préjudiciable, Nous 
le voyons aujourd’hui confiné à San-Miguel. Qui nous dit qu'il ne 
se trouvait pas autrefois sur d’autres îles ? 

Une tradition rapporte que l’Épeichette Dryobates minor a existé 
sur lArchipel : ce serait le « pêto » que cite Frucruoso ; l'espèce 
aurait complètement disparu depuis soixante ans environ. Mais 
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cela ne serait pas étonnant, étant donné le déboisement intensif. 

Par contre, certaines espèces ont dû largement bénéficier de l’acti- 
vité humaine. L'Étourneau, le Pinson, le Serin, la Fauvette à tête 
noire, par exemple, ont dû voir leurs moyens de subsistance et leurs 
milieux favorables augmenter dans une proportion considérable. 

Comme nous l'avons déjà fait ressortir, le Rouge-gorge se serait 
établi depuis peu aux Açores. Des 3 autres espèces vraisemblable- 
ment introduites par l’homme, Perdrix rouge, Verdier et Chardon- 
neret, seule la dernière semble prendre de l'importance. 

Les espèces marines, qui auraient dû rester indifférentes aux 
résultats du peuplement humain, n’ont pas pu s’en féliciter : les 
pêcheurs détruisent leurs œufs ou leurs jeunes, au point qu’on peut 
se demander si quelques espèces n’ont pas disparu comme nidifi- 
catrices de l’Archipel. En tout cas le nombre des individus a dû 
diminuer dans de notables proportions. 

Frucruoso rapporte des faits intéressants sur les Oiseaux de 
mer existant de son temps. 

[D’après lui, les Lariens et Procellariens étaient particulière- 
ment bien représentés à l’époque de la découverte des Açores. Ils 
étaient en si grand nombre qu'ils étaient considérés comme un 
véritable fléau et que les habitants les tuaient par milliers. 

A cet égard, Frucruoso parle des « Garajaus », « Garças », 
« Cagarros », « Estapagados » et « Pardelas ». Pour les trois pre- 
mières espèces, l'identification est facile : il s’agit respectivement 
de Sternes Sterna hirundo (ou dougallii), de Goélands à pieds jaunes 
Larus atlantis, et de Puffins cendrés Puffinus kuhlii borealis. 

Il n’en est pas ainsi pour les Estapagados et les Pardelas dont les 
noms n’existent plus aujourd’hui. En effet, ces oiseaux après avoir 
été si abondants qu’on en était arrivé à demander contre eux la 
malédiction d’un évêque, ont été systématiquement détruits, sauf 
peut-être, comme on va le voir, les premiers de ces oiseaux. 

« Les Estapagados, nous dit Frucruoso, étaient des oiseaux qui, 
par leur figure et leur grandeur, ressemblaient à des Pigeons » — 
«aussi grands que des Pigeons ramiers, blancs dessous, noirs dessus, 
le bec un peu crochu à l'extrémité. » Ils vivaient dans des trous. 
« On ne les voyait pas pendant le jour hors de leurs trous, mais ils 
en sortaient la nuit avec un croassement formidable. » — « Les 
Estapagados venaient de l'Océan à la terre au commencement de 
février pour nettoyer leurs trous, puis ils revenaient au mois de 
mars pour pondre leurs œufs. » 
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Quant aux Pardelas, Frueruoso écrit qu’ «elles étaient noires 
comme des Corbeaux, mais leur corps était lourd comme celui des 
Canards et leur bec recourbé comme celui de l’Épervier ». Dans 
un autre passage, Frucruoso dit qu’elles étaient grandes comme 
de «bonnes poulettes ». Les Pardelas arrivaient au mois de mai. 

Cet auteur ajoute que « tandis que les Estapagados mettaient 
à couver et pousser les trois mois de mars, avril et mai, les 
Pardelas y mettaient cinq mois : mai, juin, juillet, août et 
septembre. 

Il s’agit, évidemment, de deux espèces de Procellariens.] 

Actuellement niche aux Açores, en dehors du Puffin cendré, le 
Puffin des Anglais Puffinus pufiinus puffinus BRUNN, et seulement, 
d’après nos renseignements, sur l’ile de Corvo (1). Le Puffin sembla- 
ble Pufiinus assimilis niche aussi, selon toute vraisemblance, sur 
de rares points. Ces deux espèces ont une coloration de plumage 
qui correspond parfaitement à la description des Estapagados, et 
le Puffin des Anglais a bien la taille d’un Pigeon. De nos jours ce 
dernier Puffin est désigné par le nom de « Frulho ». Mais il est fort 
possible, et même probable, que Pufinus pufiinus et Puffinus 
assimilis, ne différant que par la taille, aient porté et portent encore 
le même nom vernaculaire : aujourd’hui « Frulho » ou « Frulhucu » 
hier « Estapagado ». D’après ce que nous savons de la nidification 
de ces deux Puffins à Madère, les époques indiquées par Frucruoso 
paraissent exactes, sauf en ce qui concerne la durée d’élevage des 
jeunes. 

Quant au nom de « Pardela », nous savons qu’actuellement il 
désigne au Portugal des grands Puffins : Puffin majeur, Puffin 
cendré, Puffin fuligineux. 

D’après la description de FrucTUoso, on pourrait penser qu'il 
s’agit de cette dernière espèce pour sa « Pardela ». Il faudrait, 
dans ce cas, admettre qu’elle a, depuis lors, complètement disparu 
comme nidificateur atlantique, à moins que Frucruoso n'ait 
désigné sous les noms de Cagarro et de Pardela une seule et même 
espèce sur des descriptions erronées de pêcheurs, genre d’erreur 
qui n’était pas rare de son temps. 

[Nous trouvons encore des indications sur les Procellariidés 


(1) En 1865 Gonman avait trouvé cette espèce commune aux Açores et 
avait recueilli des spécimens en mai à Flores, dont une 9 prête à pondre. 
Gopman appelait « Stapagado » P. anglorum et « Frulho » P. obscurus. 
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dans les écrits d’un autre auteur ancien : Frei Diogo das CHaGas (1). 
Cet auteur nous dit que dans l’île de Corvo «il y avait des petits 
oiseaux nommés « angelitos » (2), de la taille des Merles et de la 
même couleur, avec une petite tache blanche sur le croupion, les- 
quels y venaient de passage pour nicher, et qu’on chasse, quand ils 
sont jeunes, en septembre et octobre pour les manger en saumure ». 
On en prenait par milliers. 

Ces oiseaux étaient sans doute des Océanodromes, et alors il 
s'agirait évidemment d’Oceanodroma castro où d’Oceanodroma leu- 
corrhoa. Une au moins de ces espèces niche encore aux Açores, 
mais dans des endroits presque inaccessibles. On peut espérer que 
cette particularité sauvera les « angelitos », appelés maintenant 
«almas de mestre » (3), de l'extinction complète à laquelle parait 
avoir abouti la destruction intense exercée sur les « Pardelas », des- 
truction qui continue, malheureusement, dans les localités éloignées 
de toute surveillance administrative, à l'égard des « Cagarros ».] 

Pour les Oiseaux marins il semble donc que seuls les Océanodromes 
et les petites espèces de Puffins (plusles Pardelas ?) aient eu à souffrir 
très fortement de la colonisation humaine. En ce qui concerne les 
espèces terrestres, outre la régression du Bouvreuil, pour des causes 
directes ou indirectes, nous avons peut-être à déplorer l'extinction 
d’un Pic. Par contre, l'homme a importé, selon la tradition, la Per- 
drix rouge, le Chardonneret et le Verdier, ce dernier encore confiné 
à San-Miguel et Terceira. 


TI 


Après avoir tenté d’exposer nos idées sur l’origine de l’avifaune 
açoréenne et avoir dit le peu que nous pouvons savoir ou supposer 
des variations du peuplement avien au cours des temps, nous allons 
faire ressortir quelques particularités de l’avifaune des Açores : 
nombre et distribution géographique des Espèces sur l’Archipel et 
tendances générales morphologiques. 


(1) L'ouvrage de Fr. Diogo das Cmacas est intitulé Espelho Cristalino et à 
été écrit vers 1642. Il n’a pas été publié. Les parties qui nous intéressent se 
trouvent imprimées dans le recueil de documents des Açores Archivo dos Açores, 
XIII, p. 330. 

(2) En portugais : « Petits anges. » 

(8) En portugais : « Ames de maître », les anciens marins croyant qu'ils 
incarnaient l’âme des maîtres des vaisseaux naufragés. 
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En ce qui concerne la distribution géographique et le nombre 
des Espèces, nous remarquons que les Espèces nidificatrices ter- 
restres des Açores sont en nombre beaucoup plus restreint que 
celles de Madère ou des Canaries. Ceci n’est que très naturel et 
constitue un phénomène d’ordre général : plus une île se trouve 
isolée ou éloignée de continents, moins ses Espècés terrestres sont 
nombreuses. La manifestation de cette loi peut s’observer à l’inté- 
rieur même de l’Archipel des Açores, le groupe d’iles oriental et le 
groupe central étant les plus riches, l’occidental le plus pauvre en 
Espèces. 

Gonmax (The Ibis, 1866) avait compté 40 Espèces d’oiseaux pour 
le groupe oriental, 36 pour le groupe central, 29 pour le groupe 
occidental. Comme nous ne comptons que les Espèces qui nichent 
ou ont niché sûrement, nous arrivons à un chiffre moindre : 30 Espè- 
ces pour tout l’Archipel (vraisemblablement 32). 


Le groupe oriental (Santa-Maria et San-Miguel) comprend les 
Espèces suivantes (23, peut-être 27) : 

Alectoris rufa : Santa-Maria (O0. Granr et coll. Cnavienx) (1). 

Coturnix coturnix : San-Miguel (0. Granr et coll. Cravieny). 

Columba palumbus : San-Miguel (0. Granr et coll. CHavienY). 

Columbia livia : San-Miguel (0. Granr et coll. CHAVIGNY). 

(Fulica atra : San-Miguel (0. Gran) : probablement nidificateur.) 

(Gallinula chloropus : San-Miguel (0. Grant) : probablement 
nidificateur.) 

Oceanodroma castro : Santa-Maria (O. Gran). 

Puffinus kuhlit : Santa-Maria, San-Miguel (C. Granr et coll. 
CHAVIGNY). 

Sterna hirundo : (San-Miguel), Santa-Maria (O0. Granr et coll. 
CHAvIGNY). 

(Sterna dougallii : Santa-Maria (coll. CHAVIGNY).) 

Larus cachinnans atlantis : Santa-Maria, San-Miguel (O0. GranT 
et coll. CHAVIGNY). 

Charadrius alexandrinus : Santa-Maria (coll. CHavrany). 

Scolopax rusticola : Santa-Maria, San-Miguel (O0. Granr et coll. 
CHAVIGNY). 


(1) Les références données se complètent les unes les autres, quand il s’agit 
de plusienrs îles, 
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(Anas crecca : San-Miguel (CHAvES) : signalé nidificateur?) 

Buteo buteo : San-Miguel (0. GranT et coll. CHAvIGNY), Santa- 
Maria (O0. GRANT). 

Asio otus : San-Miguel (O0. Granr et coll. CHAVIGNY). 

Turdus merula : San-Miguel, Santa-Maria (0. GRanr, CorReïA et 
coll. CHAVIGNY). 

Erithacus rubecula : San-Miguel, Santa-Maria (0. GRANT, CORRETA 
et coll. CHAVIGNY). 

Sylvia atricapilla : San-Miguel, Santa-Maria (O. GRANT, CoRREIA 
et coll. CHAVIGNY). 

Regulus regulus : San-Miguel, Santa-Maria (O0. GRANT, CORREIA 
et coll. CHAVIGNY). 

Motacilla cinerea : San-Miguel, Santa-Maria (O0. GRanr, CORREIA 
et coll. CHAVIGNY). 

Fringilla cœlebs : San-Miguel, Santa-Maria (O. GRanT, CORREIA 
et coll. CHAVIGNY). 

Serinus canarius : San-Miguel, Santa-Maria (O. GRANT, CORREIA 
et coll. CHAVIGNY). 

Carduelis carduelis : San-Miguel (0. GRanT et coll. CHAvIGNY). 

Pyrrhula pyrrhula : San-Miguel (Gonman, O. GRANT, CORREIA 
et coll. Mayaup). 

Chloris chloris : San-Miguel (0. Granr et coll. CHAvVIGNY). 

Sturnus vulgaris : San-Miguel, Santa-Maria (0. GRANT, CORREIA 
et coll. CHAVIGNY). 


Le groupe central (Terceira, Graciosa, San-Jorge, Pico, Fayal) 
compte les Espèces suivantes (24, probablement 26) : 


Alectoris rufa : Pico (0. Granr) ; autrefois à Terceira (0. GRANT). 

Coturnix coturnix : toutes les îles, sauf San-Jorge (O0. GRaxT, 
CorrerA et coll. MaAyAUD). 

Columba palumbus : toutes les îles (G. GranT, CorreraA et coll. 
CHaviany et MayAUD). 

Columba livia : toutes les îles (0. Granr, CoRREIA et coll. 
Mayaup). 

Fulica atra : Terceira (CorRRErA). 

Gallinula chloropus : Terceira (CorrerA). 

Oceanodroma castro : Graciosa (O. GRanr). 

Puffinus kuhlii : toutes les iles (0. Granr, CorrgrA et coll. 
MayauD). 
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(Puffinus assimilis : Graciosa (0. GRanr) probablement nidifi- 
cateur). 

Sterna hirundo : partout (CHaves); Terceira, Fayal, Pico 
(0. Granr, CorrerA et coll. CHAVIGNY et MayAUD). 

(Sterna dougallii : Fayal (Gonmax et coll. CHavienY et MayauD).) 

Larus cachinnans atlantis : toutes les îles (0. Granr, CorReïA et 
coll. MayauD). 

Charadrius alexandrinus : Terceira (Gonman). 

Scolopax rusticola : toutes les îles (rare à Graciosa) (0. GRANT, 
CorreïA et coll. CHAVIGNY et MayAuD). 

Buteo buteo : toutes les îles (0. Granr, CorrerA et coll. MayAuD). 

Asio otus : Fayal (Gonmax, Correra et coll. MayAuD) ; Terceira 
(automne) (CorRErA). 

Turdus merula : toutes les iles (0. Granr, Correra et coll. 
CHAviGny et MayAuUD). 

ÆErithacus rubecula : toutes les îles (0. GRanr, CoRREIA et coll. 
CHaviGny et MaAyauD). 

Sylvia atricapilla : toutes les iles (O0. Granr, CorrerA et coll. 
CHaviany et MayAuD). 

Regulus regulus : toutes les îles (0. GranT, CorRera et coll. 
Cæavieny et Mayaun). 

Motacilla cinerea : toutes les îles (0. Gran, Corrgra et coll. 
CHavieny et Mayaup). 

Fringilla cœlebs : toutes les îles (0. GRanT, CorrerA et coll. 
Cxavieny et Mayaup). 

Serinus canarius : toutes les îles (O0. Granr, CorRerA et coll. 
Cxavieny et MayauD). 

Carduelis carduelis : toutes les îles, très rare à San-Jorge (Acos- 
TINHO) ; Terceira (O0. Gran, CorRErA) ; Fayal (coll. Mayaup). 

Chloris chloris : Terceira (AGosTINHO). 

Sturnus vulgaris : toutes les îles (0. GranT, Correra et coll. 
CHaviGny et MayAuD). 


Le groupe occidental (Flores, Corvo) est habité par les Espèces 
suivantes (15, peut-être 18) : 

(Coturnix coturnix : Flores (0. Granr).) 

Columba livia : toutes les îles (Acosrinxo) ; Corvo (0. GRanr). 

(Pufiinus kuhlii : Flores (0. GRANT).) 

Puffinus puffinus : Flores (Gonmax); Corvo (coll. Mayxaup et 
CHAVIGNY). 
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Sterna hirundo : toutes les iles (0. Gran). 

Larus caciinnans atlantis : toutes les îles (0. GRanr). 
Capella gallinago : Flores (O0. Gran). 

Scolopax rusticola : Flores (Corvo?) (0. Gran). 

Anas platyrhyncha : Flores (Gopmax et O. GRanr). 

(Anas crecca : Flores (Gonmax) : signalé comme nidificateur.) 
Turdus merula : toutes les îles (0. Gran). 

Œnanthe œnanthe : Corvo (Gonmax). 

Sylvia atricapilla : toutes les îles (L. GRANT). 

Regulus regulus : Flores (O0. GRANT). 

Motacilla cinerea : toutes les iles (0. Gran). 

Fringilla cœlebs : toutes les îles (0. Granr). 

Serinus canarius : toutes les îles, très rare à Corvo (0. Gran). 
Sturnus vulgaris : toutes les îles (O0. Grant). 


Les Oiseaux migrateurs qui visitent les Açores appartiennent 
en majeure partie à des Espèces européennes. Cépendant certains 
Oiseaux d’eau américains ont été notés sur l’Archipel : Botaurus 
lentiginosus, Tringa flavipes, Charadrius vociferus, Sterna fuscata ; 
Anas americana ne serait pas rare en hiver (O0. GRANT). 


Que peut-on relever comme tendances morphologiques générales 
chez les nidificateurs açoréens ? 

Gonwan, en 1866, citait comme particularités locales la coloration 
foncée du plumage et la force du bec et des pieds. 

Ce dernier caractère (force des pieds) ne nous paraît pas constant 
et nous n’estimons pas qu’on puisse en tenir compte. 

Par contre, pour la coloration foncée du plumage, on peut consta- 
ter une influence favorable au développement des Mélanines (Eumé- 
lanines en particulier), allant parfois chez certaines Espèces jusqu'à 
l’hyperchromatisme. Cette influence existe aussi à Madère, voire 
aux Canaries. 

Ainsi la coloration est foncée chez Gallinula chloropus, Columba 
palumbus, Regulus regulus ; chez Motacilla cinerea et Fringilla 
cœlebs le blanc des rectrices latérales est réduit ou tend à disparaître, 
pour être remplacé par le noir. 

Les 99 de Turdus merula présentent parfois, sur leurs parties 
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inférieures, une coloration uniforme brun ardoisé, différente de la 
coloration normale, un peu variée. Les 4$ de Pyrrhula pyrrhula, 
au lieu de présenter des parties inférieures rouges, couleur due à la 
présence de Lipochromes, les ont d’une teinte grise-brune, comme 
les 99, le pigment remplaçant les Lipochromes étant des Phéomé- 
lanines. Mais ici on peut se demander si l'influence açor  nne s'est 
montrée active, en substituant Phéomélanines à Lipochromes, où 
simplement passive, en conservant un caractère ancestral. 

Le mélanisme, en tant que variation individuelle, se rencontre 
de temps à autre chez Sylvia atricapilla ; il est très fréquent chez 
cette Espèce à Madère, occasionnel aux Canaries. Les | igeons 
bisets Columba livia des Açores et de Madère sont très générale- 
ment aussi atteints de mélanisme, au point que les individus de 
coloration normale sont très rares. Chez Coturnix coturnix HARTERT 
a signalé plusieurs cas d’aberration brune. 

Le bec long ou fort est un caractère açoréen, on pourrait dire 
«atlantique » car il se retrouve à Madère et aux Canaries. Ce carac- 
tère est très net chez Regulus regulus, Motacilla cinerea, Fringilla 
cœlebs, Pyrrhula pyrrhula. Le bec de Turdus merula est épais ; celui 
de Sturnus vulgaris tend à s’élargir. Le bec a tendance à être long 
ou épais chez Sterna hirundo et Sylvia atricapilla ; il est très fort 
chez Puffinus kuhlii borealis, mais parait proportionné à la taille. 

11 ne semble pas qu'il existe aux Açores une influence bien mar- 
quée modificatrice de taille : du moins le sens n’en est-il pas constant. 
Car tandis que chez Pufinus kuhlii, Serinus canarius, Fringilla . 
cœlebs, Pyrrhula pyrrhüla, la taille est grande, elle a tendance à 
diminuer chez Scolopax rusticola, Coturnix coturnix, et elle est faible 
chez Buteo buteo. Ces divergences de tendances ne sont pas rares : 
à Madère, alors que Sylvia atricapilla est petite, Coturnix coturnix, 
Buteo buteo sont de grande taille. 

Une des fréquentes conséquences de l’insularité est la réduction 
de l’appareil de vol ; c’est à peine si on peut relever cette tendance 
aux Açores : Turdus merula, Serinus canarius (Pyrrhula pyrrhula?), 
semblent avoir quelque peu évolué en ce sens. 

Coloration accentuée, cas de mélanisme, force ou longueur du 
bec, telles sont les principales tendances morphologiques des 
Oiseaux açoréens. 

[En ce qui concerne les œufs, il nous est difficile de dégager des 
tendances générales. Tout au plus pouvons-nous dire que, chez un 
certain nombre d’Espèces, l'aspect de la coquille diffère sensible- 
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ment de celui présenté par les œufs des races continentales. La 
tonalité générale est en effet plus terne ; les couleurs atténuées, 
donnent une impression de « fané ». La coloration d'ensemble 
parait aussi plus claire, phénomène inverse de celui observé pour 
la coloration des Oiseaux. 

Cette tonalité effacée est particulièrement caractéristique chez 
Sterna hirundo (et dougallii), Erithacus rubecula, Sylvia atricapilla, 
Motacilla cinerea et Sturnus vulgaris. 

Une exception très nette : Turdus merula, chez lequel, au con- 
traire, la coquille est richement colorée.] 
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NOTES SUR LES MILANS 


Par le baron R. SNOUCKAERT VAN SCHAUBURG 


Le Milan noir. 


L'oiseau de proie diurne le plus caractéristique du coin de terre 
que j'habite (Territet, Vaud, Suisse) est, sans contredit, le Milan 
noir. Il nous arrive au mois de mars, quelquefois dès les premiers 
jours (3 mars 1834, DE Saussure ; 5 mars 1929, ma femme) mais 
en général plus tardivement, et nous quitte à la fin de juillet en 
même temps que les Martinets. Il n’est jamais abondant, mais, 
le 28 mai 1927, nous en avons compté huit survolant ensemble en 
pêchant notre coin du Léman. Les mœurs et les activités des Milans 
noirs sont trop connues pour que je m'y arrête longuement ; je 
rappelerai seulement leur habitude, singulière, de garnir leurs aires 
de vieux chiffons, de bouts de papier, voire de détritus et d’ordures.. 
Il existe d’ailleurs, de par le monde, d’autres espèces d'oiseaux qui 
ne sont pas plus difficiles pour ce qui est des matériaux de construc- 
tion de leurs nids; nommons les Scopus umbretta, Échassiers de 
l'Afrique, et les Steatornis caripensis, Engoulevents de l'Amérique 
du Sud, lesquels sont encore bien pires (voir description de la nidi- 
fication de Scopus dans la revue américaine The Auk, 1930, pp. 159- 
176, et celle de la nidification de Steatornis ibid., 1931, pp. 186-194). 

Le Milan habituel des lacs suisses et italiens est donc le Milan 
noir, le Falco ater de Gmezix 1788, mal nommé puisqu'il n’a du 
noir qu’au bec et aux pennes des ailes, le reste de son plumage étant 
brun foncé ou brun roussâtre, tandis que sa tête est beaucoup plus 
claire, souvent presque à fond blanc. Heureusement qu'antérieure- 
ment à Guen, Bonparrr 1783 l'avait nommé migrans, lequel 
est donc son nom de baptême officiel. 

J'ai cependant vu une fois un migrans parfaitement noir, du bec 
à la queue. Il se promenait tranquillement sur le toit et les cheminées 
d’une maison voisine, s’arrangeait le plumage et ne faisait aucune 
attention à ce qui se passait dans la rue. 
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Milous migrans migrans (Bonn.). 


Falco migrans BonpaErr, T'able pl. enlum., p. 28, 1783, terra typica : 
la France. 


M. Mocineux (Catalogue of Birds, p. 215) nous donne la liste 
de toutes les contrées de la zone paléarctique où la race migrans 
a été constatée soit comme nicheuse, soit comme de passage (1). 
Ce travail important a été complété par M. GRorE, pour la région 
éthiopienne, dans son ouvrage non moins intéressant intitulé : 
Wanderungen und Winterquartiere der paläarktischen Zugvôgel in 
Afrika, Berlin, 1930, p. 72. (Voyages et quartiers d’hiver des oiseaux 
migrateurs en Afrique.) Ces deux ouvrages nous renseignent exac- 
tement sur l’habitat estival et hivernal de notre Milan (2). 

Voyons-en les contours en commençant par le Nord. Dans les 
contrées septentrionales l'oiseau va jusqu’à Archangel et en Fin- 
lande (Harrert), continue en Prusse, mais manque en Europe 
occidentale : Danemark, Hollande, Grande-Bretagne, Ouest de la 
France ; en Belgique orientale on l’a cependant trouvé nichant, 
mais rarement (VAN Havre). Il habite ensuite les Pyrénées, la 
presqu'île ibérique, l'Italie en diverses localités, Vérone, Man- 
toue, etc. (Rivista Italiana di Ornitol., 1931, pp. 105-128), la région 
méditerranéenne jusqu’en Palestine. À l’Est les Monts Oural parais- 
sent séparer migrans d’une autre Espèce de Milan, le lineatus, 
dont il sera question plus loin. Plus au Sud, on trouve migrans 
en Trancaspie, dans la région Aralo-Caspienne et l'Ouest du Tur- 
kestan, en Perse, dans l’Afghanistan et le Béloutchistan jusqu'aux 
îles du Golfe Persique. 

Pour la Palestine nous trouvons des renseignements précieux dans 
l'ouvrage de feu M. TrisrRaM, Fauna and Flora of Palestine, 1884, 
pp. 102, 103, toujours actuel bien que datant d’un assez grand 
nombre d'années. L'auteur, qui a visité ce pays à plusieurs reprises, 
nous dit que migrans y arrive du Sud, nombreux, au cours du mois 
de mars, et se répand aussitôt sur toute l’étendue du pays, plus 
spécialement dans le voisinage des villages et autres lieux habités, 
où il est le bienvenu parce qu’il nettoie les rues de toutes sortes 


(4) Voyage quelquefois en grandes bandes. Mc. Grecon en cite une de 
120 individus à Erzéroum, Asie Mineure (bis, 1917, p. 25). 

(2) Voir comptes rendus bibliographiques de ces ouvrages in Alauda, 13, 
et 4, 1931. 
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d’immondices sans s'attaquer aux volailles domestiques comme le 
fait le Milan royal, hôte d'hiver en Palestine. 

La densité du Milan noir n’est pas, cela va sans dire, égale ou 
presque égale sur tout le territoire qu’il occupe. Ce territoire, 
immense, présente des « blancs » sinon complets, du moins très 
peu riches en couples reproducteurs. Je n’ai jamais pu me procurer 
un seul exemplaire en Hollande, où l’espèce n’est que de passage 
très rare. Les Milans noirs de ma collection provenaient de la Rou- 
manie (été) et du désert Kisil-koum (— sable rouge) en Trans- 
caspie (hiver). 

L'espèce habite en outre le Nord et le Nord-Ouest de l’Afrique 
et pousse même des pointes dans la région Saharienne. Ses migra- 
tions la conduisent au delà du désert dans la zone équatoriale, sur- 
tout, paraît-il, dans l'Ouest du continent « noir », le Sénégal, la 
Côte d'Ivoire, le Dahomey, le pays de l’Ouelle, le Lado et même la 
colonie du Kénia. D’aucuns ont prétendu l’avoir rencontrée dans 
Est et le Sud de l’Afrique, mais M. Grore dit que ces affirmations 
sont douteuses et que, dans ces cas, il y aura eu confusion avec la 
race africaine des tropiques M. migrans parasitus. 

Le Dr G. HarTLaug écrivait en 1877 (Die Vôgel Madagascars 
p. 29) que Falco korschun S. G. Gmerix (— Milous migrans) 
visite sans aucun doute, maïs rarement, cette île ; qu’il en existe, 
au Musée de Norwich (Angleterre), un exemplaire tué le 8 sep- 
tembre près de Hivondrona, ainsi qu'un jeune bien emplumé et 
pris au nid (Nestjunges) dans la collection des frères NEwToN. 
Ces deux frères collectionnaient pour des savants anglais. Le Milan 
en question se serait-il donc reproduit dans l’ile? Cela semble peu 
probable ; il se sera agi non de M. m. migrans, mais de parasitus, 
qui niche pour sûr à Madagascar et dont les jeunes sont, d’après 
HarrerT, fort semblables à ceux de migrans. Depuis, l’ile a été 
explorée en tous sens par la grande expédition Franco-Anglo-Amé- 
ricaine récente dont les résuléats ornithologiques ont été publiés 
par M. Deracour dans l’Jbis, 1932, n° 2 et dans L’Oiseau et la 
R. F. O., 1932, n° 1. L'auteur dit que le parasitus est abondant à 
Madagascar, excepté dans la partie Sud-Ouest du territoire, mais 
il cite aussi (p. 86 À. F. O) migrans parmi les espèces de visiteurs 
accidentels de l’île à records certains. En revanche M. SCLATER 
(Syst. Avium Ethiop., 1, 1924) ne nomme pas migrans pour Mada- 
gascar, mais seulement parasitus. 

M. M. J. Nicozz, ornithologiste anglais, visita, au cours d’une 
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croisière qu'il fit en 1903 à bord du yacht Valhkalla, l'ile Mayotte 
(Comores) où il vit quantité de Milans près du port ; il en revit plus 
tard encore un certain nombre dans l’île Glorioso et fait passer tous 
ces oiseaux comme Milous migrans. Ne faisant usage dans son 
livre (Three Voyages of a Naturalist, 1908) que d’appellations bino- 
minales, il a pour sûr cru voir des oiseaux d'Europe hivernant dans 
les îles est-africaines sans se rendre compte qu’ils devaient être 
plutôt des parasitus. 


Milous migrans aegyptius (Gm.). 
Falco aegyptius GMeLin, Syst. Nat. I, p. 261, 1788, Égypte. 


Cette race se distingue de celle d'Europe par son bec jaune (les 
jeunes l’ont noir) et la couleur plus roussâtre de son plumage. Elle 
habite l'Égypte, commune surtout dans les villes, où elle vit de 
toutes sortes de détritus de boucherie, de poissons enlevés aux 
devantures, etc. Nullement farouches, les oiseaux font leurs nids 
aussi bien sur les toits des habitations que sur les arbres. Leur vie 
et leurs habitudes ont été magistralement décrites par le Pr Kæwre, 
de Bonn, dans le Journal für Ornithologie, 1907, pp. 566-569, 
auxquel je me permets de renvoyer le lecteur. 

L’aegyptius n’a été constaté sûrement qu’une seule fois en Grèce ; 
les prétendues observations de cet oiseau ailleurs en Europe méri- 
dionale semblent être sujettes à caution (Harrert, p. 1172). 
D'autre part, des individus collectés en Nubie et dans le Nord du 
pays des Somalis ont été reconnus pour aegyptius (Ibis, 1910, 
p. 321). 

Trisrram (Fauna and Flora of Palestine) nous informe de la 
présence en Terre sainte d’aegyptius, qu’il distingue parfaitement 
à son bec jaune et qu'il dit y être bien moins commune que la race 
nominale et n’habitant que la vallée chaude du Jourdain et les 
ravins adjacents. Toutefois Harrerr n’attache pas grande valeur 
à ces observations (voyez V. p. F., p. 1172) du fait que Trisrram 
à également signalé aegyptius dans le Sahara algérien, où cette race 
est inconnue. 

Le major A. G. L. SLanen, de l’armée britannique en campagne 
contre les Turcs, ayant séjourné en 1917 pendant plusieurs mois 
dans le Sud de la Palestine, surtout à Shellal, avant de pénétrer 
plus au Nord du pays, a pris quantité de notes ornithologiques, 
qu’il a publiées plus tard dans l’/bis, 1919. Je traduis ici ce qu'il 
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nous raconte au sujet des Milans noirs : « Je suis, dit-il, enclin à 
croire que tous les Milans observés appartenaient à la race à bec 
jaune. Ils étaient communs dans les environs de Gaza et de Shellal 
en août et septembre 1917 et, le 20 octobre, j'en ai vu littéralement 
des centaines en migration et se reposant pour quelques heures sur 
le sol sablonneux et rôti par le soleil ; ces oiseaux n’étant nullement 
sauvages, j'ai pu m'en approcher à cheval jusqu’à une douzaine de 
mètres. Plus tard, pendant le mouvement de l’armée vers le Nord, 
j'ai trouvé les mêmes Milans dans les Monts de Judée où ils nichaient, 
en avril sur de hauts sapins, à une altitude d’environ 1.800 pieds. » 

Ici encore, il y a, pour sûr, erreur de race. M. SLADEN lui-même, 
d’ailleurs, ne se prononce pas positivement. 

Dans l’Zbis, 1907, p. 303, M. SwynnertTon nous dit que ces Milans, 
migrateurs en partie, arrivent en Rhodésie en septembre, annonçant 
à la population Cafre que le temps est venu de préparer leurs champs 
pour la nouvelle récolte. A cet eflet, les indigènes commencent 
leurs travaux en mettant le feu aux herbes, et ces incendies profitent 
aux Milans en leur procurant une ample récolte de sauterelles et 
autres insectes fuyant devant les flammes. Pendant cette époque, 
les rapaces, bien nourris, laissent en paix les basses-cours. Ils 
repartent en février et les aborigènes croient qu’ils se retirent alors 
dans les creux des arbres où ils ont caché bonne provision de proies 
diverses pour la mauvaise saison. Ces mêmes aborigènes prétendent 
encore que, dans leurs retraites, les Milans perdent tout leur plu- 
mage, ainsi que la vue, jusqu’au printemps suivant ; qu'avec le 
printemps leurs yeux se rouvrent, leurs plumes réapparaissent et 
que, quittant leur séjour d’hivernage, ils se remettent à poursuivre 
poules et poulets, dont ils font alors une abondante consommation 
(Sczarer, Zbis, 1912, p. 13)1! 

M. SwynnertTon décrit dans l’/bis, 1908, p. 426, le mode de 
chasse aux insectes de l’aegyptius, trop long pour être traduit ici. 

La crainte de l’homme semble être absente chez cet oiseau. En 
voici quelques preuves relatées par M. Nrcor, qui fut directeur 
du Jardin zoologique à Gizeh (Basse-Égypte) : Il en a vu un arra- 
chant un morceau de viande d’entre les mains d’un gardien se pro- 
menant dans le jardin; un autre avait poussé l’audace jusqu’à 
enlever un bonnet blanc de la tête d’un jeune homme, probable- 
ment pour en garnir son nid. Ce Milan ne craint pas non plus de 
s'approcher des tables des naturalistes-préparateurs travaillant en 
plein air, dans l'espoir de pouvoir s’emparer de miettes de chair 
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d'animaux disséqués. Il va quelquefois, si l’on n’y prend garde, 
jusqu’à enlever de ces tables des oiseaux entiers (C. H. B. GRANT) ! 

L. Beresrorp MouriTz raconte que les aegyptius sont nombreux 
dans le Katanga (Congo belge) et, se tenant toujours à proximité 
des campements, osent s’élancer parfois jusqu’à quelques pieds de 
distance des « boys » porteurs de vivres (Zbis, 1914, p. 27). 

Il se sera cependant agi là, je pense, non du Milan d'Égypte, mais 
du parasitus, qui a les mêmes habitudes effrontées. 


Milous migrans parasitus (DAUD.). 


Falco parasitus Daunin, Traité d'Orn., 11, p. 150, 1800, Afrique 
Sud. 


La regrettable confusion des races africaines des Milans n’a pris 
fin qu'après que le Dr Harrerr y eût lui-même vu clair et apporté 
de l’ordre (voyez Bull. Brit. Orn. Club, vol. XXXIII, 1914, p. 90 et 
V. p. F., pp. 1171-1173). La distinction ne laissait pas d’être diffi- 
cile à cause des différences de coloration, etc., individuelles exis- 
tantes dans ces races. Le parasitus, plus petit et de couleur plus 
foncée (moins rousse) que l’aegyptius, habite l’Afrique équatoriale 
au Sud du Sahara, Madagascar et les Comores. 

M. MEINERTZHAGEN explique dans l’Zbis, 1923, pp. 62-63 les 
points de différence entre les trois races présentes en hiver en 
Afrique tropicale, c’est-à-dire migrans (d'Europe), æegyptius et 
parasitus. 

M. L. LAvAUDEN cependant n’accepte pas la position du parasitus 
comme sous-espèce de migrans (voyez Rev. franç. d’Orn., 1926, 
p. 496). Il considère les Milans noirs d'Afrique, donc aegyptius et 
parasitus, comme essentiellement différents du migrans d'Europe 
en se basant sur les innombrables observations qu'il a pu faire sur 
celui-ci, tant en France qu’en Afrique du Nord. 1] voit deux espèces 
distinctes : migrans avec des sous-espèces en Asie tropicale et en 
Australie, et aegyplius avec parasilus comme sous-espèce. Cette 
conception, différente de celle de M. Harrerr, est sans doute à 
retenir. 

Pour moi, ne connaissant d’expérience que la biologie de la race 
européenne, je me garderai bien de formuler un avis sur cette 
question. 

M. D. A. BANNERMAN, en énumérant les oiseaux de l’île Annobon 
dans le Golfe de Guinée (Zbis, 1915, p. 231), se range à l’avis de 
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Harrenr et répète les distinctions de race et de territoire dans la 
Revue zoologique Africaine (Bruxelles), vol. X, fase. 2, 1922, p. 170. 

Ce Milan a également été obtenu dans l’île Saint-Thomé (Golfe 
de Guinée) (bis, 1915, p. 111). 

Feu C. C. Rogers, de son temps directeur du Musée de Prétoria 
(Transvaal), a communiqué dans l’/bis, 1924, p. 764, qu'au Nyasa- 
land les parasitus nichaient en petites colonies de 3 à 5 couples sur 
les plus hauts arbres, toujours à proximité de l’eau, de septembre 
à novembre. 

L’amiral H. LyNEs a signalé dans l’/bis, 1925, p. 398, d'énormes 
déplacements de ces oiseaux dans le Darfour Nord et Central pen- 
dant l’été, jusqu’à 500 individus réunis en un seul vol, ou bien 
voyageant en bandes plus petites séparées. Ces mouvements estivaux 
sont, d’après l’auteur, de nature locale et probablement influencés 
par les pluies. 

Au cours des années 1911 et 1912 l'expédition américaine de 
Cnirps Fricx visita longuement l’Abyssinie et en rapporta une 
collection d’oiseaux considérable. Le colonel MEARNS, qui accom- 
pagnait cette expédition en qualité d’ornithologiste, n’a pas oublié 
de prendre des notes relatives au nombre des individus de beaucoup 
d’espèces observées pendant les excursions qu'il fit dans plusieurs 
régions. Il trouva le Milan parasite abondant partout, surtout le 
long des cours d’eau et près des lacs. Entre les 18-26 mars il en 
compta environ un millier sur les lacs Abaya dans le Choa Sud 
(Bull. 153, U.'S. Nat. Mus., 1930, p. 56). 

Le lieutenant Fincx Davies, en expédition en Afrique du Sud, 
rapporte (Zbis, 1920, p. 615) que ces Milans se tenaient toujours 
près des camps et s’approchaient des feux, sans crainte des soldats 
et des indigènes, pour happer des débris de nourriture. Il mentionne 
aussi le goût qu'ont ces oiseaux pour les jeunes volailles parmi 
lesquelles ils font de considérables ravages. 

M. Bars en a tué plusieurs au Sierra-Léone et en Guinée fran- 
çaise à la requête de différents chefs de tribus, aux poules desquels 
ces rapaces s’attaquaient (/bis, 1931, p. 668). Cette prédilection 
marquée pour les volailles, surtout jeunes, est signalée par beau- 
coup de voyageurs. M. Serx-Suira, en parcourant l’'Ouganda, où 
les Milans se trouvaient nombreux, était obligé de s’en défaire à 
coups de fusil (Zbis, 1913, p. 506). 

De ce qui précède, on pourrait dresser ainsi le bilan des Milans 
d'Afrique par rapport aux intérêts de l’homme : 
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Agglomérations urbaines : utiles. 
Contrées peu ou pas habitées : indifférents. 
Districts ruraux : indésirables. 


Dès 1914 M. HarTerT avait attiré l'attention sur les Milans de 
l'Arabie Sud (Aden), sans cependant reconnaître d’abord en eux 
une race différenciable. Par la suite, M. KiRkE SWAN a cru pouvoir 
les séparer sous un nom spécial : 


Milous migrans arabicus K. Swanx, Synopsis Accipitres, 1923, 
p. 153, Sud de l'Arabie. 


Cette race a été généralement reconnue pour « bonne ». Le colo- 
nel MEINERTZHAGEN, en commentant dans l’/bis, 1924, les oiseaux 
du Protectorat d’Aden, dit qu’elle semble être intermédiaire entre 
aegyptius et parasitus ; elle est plus petite et le béc des adultes est 
tantôt noir, tantôt blanc. Cet auteur disposait, pour se renseigner, 
d’une série de 27 individus provenant d’Aden. Il avait aussi six 
pontes de ces oiseaux, remarquables, dit-il, par des macules plus 
denses et d’une couleur plus riche que celles des œufs des autres 
races de M. migrans. 

Le sujet type de cette sous-espèce, collecté par Donson en 1899, 
se trouve dans la collection RornscxiLp. En mentionnant cet oiseau 
à la page 266 des Novitates Zoologicae, vol. XXXII, n° 3, 1995, 
Harterr dit que la petite taille de la race arabe est frappante, 
mais que les différences de coloration du plumage ne sont pas très 
remarquables bien qu’arabicus soit en général plus clair que para- 
situs et ressemble à certains individus d’aegyptius. ScLaTER (Birds 
of Yemen, Ibis, 1917, p. 180) est du même avis en déclarant ara- 
bicus plus proche d’aegyptius que de parasitus. 


Milous migrans govinda Sykes, Proc. Comm. Zool. Soc. London, 
Il, p. 81, 1832, Décan, Indes britanniques. 


Je n’ai pas eu par devers moi la description originelle du colonel 
Syxes, dans laquelle se trouve peut-être l’explication du mot 
govinda, qui n’est pas latin mais hindou. Selon toute probabilité 
cependant, ce mot doit être rapporté à un personnage historique 
des Indes, en mémoire duquel il aurait été donné au Milan en ques- 
tion. Ce personnage est un certain prince Govinpa, chef des Syks 
(anglice Sihks) qui vivait au xvrre siècle et qui, après la mort de 
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son père assassiné, avait été contraint de fuir son pays ; après avoir 
erré dans plusieurs contrées, il avait trouvé asile dans le Pendjab 
(anglico Punjab) où il avait fondé la puissance temporelle des Syks, 
qui n'étaient jusque-là qu’une secte religieuse. On l’appelait aussi 
Gourou-GovinpA, c’est-à-dire le chef spirituel. On croit qu'il 
mourut en 1708 dans le Décan (Bengale). 

En consultant mon atlas j’ai trouvé deux localités nommées sans 
doute en l’honneur de ce prince. Ce sont Govindwal dans le Pendjab 
et Govindpour (pour — ville) au Bengale. 

Le nom anglais du Milan govinda est Pariah Kite, ce qui semble 
prouver qu'il ne jouit pas d’une grande considération dans son 
pays, mais y est relégué dans une classe très inférieure, en opposi- 
tion au Brahminy Kite, Milan des Brahmanes, lequel n’est toutefois 
pas un Milan proprement dit, mais un Haliastur (H. indus Bopn.). 

Le govinda habite l'Inde britannique jusqu’au Béloutchistan, 
et les Monts Himalayas jusqu’à une altitude d'environ 4.000 mètres. 
Au Nord-Est on l’a trouvé dans le Yunnan, province de l’Ouest de 
la Chine (RoruscurLo, Nov. Zool., 1926, p. 229), et au Sud jusqu’à 
l'ile de Ceylan, où il ne fréquente cependant que la zone côtière du 
Nord (Watr, Birds of Ceylon, 1925). En hiver on peut le rencontrer, 
mais rarement, au Siam (Bangkok et environs) et même jusqu’au 
Pérak (Péninsule Malaisienne) (voir Rorinson et KLoss, Journ. 
Nat. Hist. Soc. Siam, V, 1922, p. 101 (édité en 1923). 

Le Pr E. LônnserG, de Stockholm, en classant les oiseaux col- 
lectés par O. BamserG en Transbaicalie et dans le Nord de la Mon- 
golie (Arkiv fôr Zoologi, vol. V, n° 9, 1909) a rapporté à govinda 
deux Milans adultes, ainsi qu’un jeune à peine sorti du nid, qui se 
trouvaient dans cette collection. Ce dernier oiseau prouverait la 
reproduction de la race des Indes dans une région très éloignée de 
sa patrie habituelle et bien connue. Mais M. LGNNBERG n’ayant 
pas à sa disposition un matériel de comparaison suffisant, n’était 
pas, lui-même, très sûr de l’exactitude de sa détermination. Plus 
tard, feu l’ornithologiste russe SOUCHKINE, ayant visité le Musée 
de Stockholm, a reconnu les trois oiseaux en question comme 
appartenant à M. lineatus de l’Asie nordique et orientale, dont: il 
sera question plus loin. Ceci confirmé par Mme KosLova après son 
voyage récent dans les mêmes contrées que BAMBERG avait explo- 
rées (Zbis, 1932, p. 322). 

Govinda est une excellente sous-espèce. La tête est brune striée 
de noir ; une tache brun foncé et un peu allongée couvre la région 
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auriculaire ; la base des rémiges est blanche et la coloration des 
autres parties plus foncée que chez loiseau d'Europe, ceci parti- 
culièrement visible à la poitrine et à l'abdomen, non roussâtres 
mais bruns. Le bec est noir. 

Ce Milan habite de préférence les grands centres comme Calcutta, 
le voisinage des hommes, qui pourvoient à ses besoins, lui étant 
agréable ; il fréquente aussi les ports maritimes, où il peut pêcher 
toutes sortes de comestibles jetés à l’eau. Comme son frère aegyptius 
le fait au Caire, il exerce dans son pays le métier d’agent de voirie ; 
il a enfin la même habitude de s’emparer de bouts d’étoffes, de lin- 
geries au séchage, etc. pour garnir son nid. Un Anglais a dit : 
« Quand le Milan bâtit, attendez-vous à moins de linge. » Et 
lorsqu'un de ces oiseaux a réussi à enlever une proie quelconque, 
il est poursuivi aussitôt par ses camarades qui, en vociférant, essaient 
de la lui prendre. Je puis, si je veux, assister tous les jours à des 
scènes analogues de la part des Mouettes à tête noire du Léman. 


Milous migrans affinis Gourn, Proc. Zool. Soc. London, p. 140, 
1838, Australie. 


Cette race ressemble beaucoup à govinda, mais elle est sensible- 
ment plus petite et sans base blanche aux rémiges. Elle habite sur- 
tout le continent australien et a été trouvée en Nouvelle-Guinée et 
dans quelques iles australasiatiques. 

Pour préciser : HarrEeRT dit (W. p. F., p. 1174) que cet oiseau se 
montre quelquefois, mais en individus isolés, en Nouvelle-Guinée, à 
Célèbes et dans les petites îles de la Sonde, mais plus fréquemment 
à Timor. M. Marnews y ajoute l’archipel Bismarck. Pour ce qui 
est des îles de la Sonde, Meyer et WiGLesworru, Birds of Celebes, 
1, pp. 61, 62, citent Soumba et Lombock et, quant à Timor, le 
D: Hercmayr ne nous signale dans son Avifaune de cette île (Die 
Avifauna von Timor, 1914, p. 99) que deux exemplaires, une 
femelle collectée par WaLLAcE et un mâle par S. MüzLer. Ce der- 
nier explorateur a noté que ce Milan est commun aux estuaires des 
fleuves de Célèbes et de Timor. 

Le catalogue des oiseaux exposés au Musée de Leyde mentionne 
deux squelettes de Milous affinis, l’un de ceux-ci obtenu, dit-on, 
par S. Müzcer à Padang (Sumatra). Le naturaliste anglais H. O. 
Forges, de son côté, a compris M. govinda dans la liste d'oiseaux de 
Sumatra publiée en 1885 dans son livre intitulé : A. Naturalits 
Wanderings in the eastern Archipelago, tandis que feu le médecin 


Source : MNHN. Paris 


166 ALAUDA, 4932; IV-2 


hollandais A. G. VorpMan a cité aussi bien affinis que govinda 
comme faisant partie de l’avifaune de cette grande île. La liste de 
VorDERMAN datant de l’année 1889, cet auteur se sera probable- 
ment fondé, en ce qui concerne les Milans, sur les données anté- 
rieures de MüzLer et de Forges. Il convient cependant de relever 
que, postérieurement à ces messieurs, Sumatra a été explorée en 
tous sens par des collectionneurs compétents, que pas un d’entre 
eux n’y a trouvé un Mileus et que ni affinis, ni govinda ne figurent 
dans les listes récentes des oiseaux de cette ile. 

M. migrans affinis est un oiseau essentiellement australien, pas 
même connu en Tasmanie, pourtant si proche. Sa biologie est exac- 
tement la même que celle des autres Milans noirs ; elle a été très 
bien décrite par Lucas et Le Sourr dans leur ouvrage : The Birds 
of Australia, 1911, pp. 180, 181, de même que par E. EyLmawx, 
Journ. für Ornith., 1911, p. 124. 

En 1912 M. Marnews a séparé, sous le nom de napieri les Milans 
du Nord-Ouest de l’Australie et maintient cette séparation dans sa 
liste d'oiseaux d’Australasie de 1927. Mais plus tard, M. HarTERT 
(Nov. Zool., XXXVII, 1931, p. 43) a déclaré ne pas voir de diffé- 
rences entre napieri et affinis. 


Le Milan rayé. 


Milous lineatus (GRAY). 


Haliaëtus lineatus GRAY, Hardw. Il. Ind. Zool., 1, p. 1, pl. 18, 
1832, Chine (1). 


Ici, nous nous trouvons en présence d’une difficulté, les auteurs 
compétents n'étant pas d’accord sur la question de savoir s’il s’agit 
d’une espèce à part ou bien d’une race de migrans. M. HARTERT 
(V. p. F., p. 1174) se prononce en faveur de la première solution. 

Voyons d’abord la description du Milan en question traduite de 
celle en allemand d'HARTERT : 

« Oiseau de taille sensiblement plus forte que les races de migrans, 


(1) Titre complet de cette publication : JUustrations of Indian Zoology, 
chiefly selected from the collection of Major-General HArD wir. Il y à erreur 
dans le millésime, puisque le 19 octobre 1831 la bibliothèque de la Société 
Linnéenne de Londres recevait déjà la partie de cet ouvrage contenant la plan- 
che n° 18 (voir Zbis, 1925, p. 489). C’est M. Hezzmayr qui, en 1929, a relevé 
cette erreur (S. v. S.). 
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parties inférieures et sous-caudales plus claires, tirant le plus sou- 
vent sur une nuance crème brunâtre. Sommet de la tête non blan- 
châtre mais brun à stries noires le long des baguettes des plumes. 
Les freins, la gorge et les joues au contraire blancs, striés longitudi- 
nalement de noir brunâtre. Derrière l’œil une raie noire passant 
sur la région auriculaire (1). La base des rémiges de la main blanche 
sur une étendue assez considérable et formant une grande tache 
blanche très visible d’en bas quand on regarde passer l'oiseau en 
hauteur. Raies noires bordées de rouge-brun aux parties inférieures 
et au cou. » ü 

M. lineatus vit au Japon et en Chine, en Asie centrale du Thibet 
et des hautes régions de l'Himalaya jusqu'au Turkestan et à la 
Mongolie, en Sibérie à l'exception du Nord et à l'Ouest jusqu’à la 
Transcaspie et les Monts Oural (Perm, Oufa, Orenbourg). Il hiverne 
en Birmanie et dans le Nord des Indes anglaises jusqu’à Bombay, 
Calcutta, Haïdérabad, le fleuve Gadavari, les îles Hainan et For- 
mose (2) (HARTERT). 

L'oiseau semble être commun à Hainan (Vov. Zool., 1910, p. 213) 
et a été tué en hiver à Koh-Lak dans le Siam péninsulaire (Rogin- 
sox et Koss, Journ. Nat. Hist. Soc. of Siam, V, 1922, p- 101) (3). 

Pas de différences entre les habitudes et le genre de vie de lineatus 
et des autres Milans. 

J'ai fait quelques recherches dans la littérature ornithologique 
récente au sujet de la question espèce ou sous-espèce. En voici les 
résultats : 

Le Dr C. B. Ticemursr, /bis, 1923, p. 253, dit que M. lineatus 
apparaît en hiver en très petit nombre dans le Sind, province de 
l'extrême Ouest des Indes. 

M. B. B. Osmasron a trouvé M. migrans lineatus assez commun 
dans le voisinage de Léi (ou Leh) au mois de mai ; il en vit un indi- 
vidu le 3 juin près de l’Indus et un couple près du lac Kar (Tso- 
Kar) ; toutes ces localités dans le Ladakh. Il ajoute que la nidifi- 
cation de l’espèce dans ces contrées manquant d’arbres élevés est 
improbable (Zbis, 1925, p. 707). 

Le colonel R. MEINERTZHAGEN a collecté quelques individus de 


(1) D'où le nom Milous melanotis TEMMINCK et SCHLEGEL (Fauna Japonica 
Aves, p. 14, pl. 5, Japon). 

(2) De cette dernière il sera question plus loin. 

(3) Date de cette publication : 25 octobre 1923. 
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M. migrans lineatus au Cachemire et au Ladakh. D’un couple nichant 
près de Léi (il y en a donc pourtant) à mi-hauteur d’un peuplier, 
il tua la femelle couvant deux œufs ; aussitôt le mâle arriva et prit 
la place de la couveuse (Zbis, 1927, p. 612). 

M. F. LupLow, qui a passé trois années à Gyantsé (Thibet), nous 
dit (Zbis, 1928, n. 213) que M. migrans lineatus arrive dans cette 
ville invariablement un des derniers jours de février. La nidifica- 
tion, ne consistant souvent qu’en réparations d’une vieille aire, 
commence en avril et la ponte ne se fait qu’en mai. 

M. J. Deracour a collecté M. lineatus à Chapa, dans le Tonkin 
(bis, 1930, p. 570). Il avait déjà constaté auparavant (bis, 1929, 
p. 213) que, si les Milans obtenus au Cambodge et en Cochinchine 
appartenaient à la sous-espèce indienne M. migrans govinda, ceux 
de l’Annam étaient des M. lineatus (1), oiseau tout différent. Il 
soutient la même opinion dans la Festschrift du Journ. f. Ornith., 
1929, p. 77. 

M. J. D. D. La Toucxe a signalé (Zbis, 1924, p. 293) nombre de 
M.lineatus en hiver sur le plateau de Mengstz dans le YunnanS.E., 
mais n’en a pas trouvé en été. Néanmoins, plus tard (voyez Hand- 
book of the Birds of eastern China, vol. II, part. II, p. 172, 1932) il a 
rangé lineatus parmi les sous-espèces de M. migrans. 

Lord W. Rorascizp considère les Milans collectés au Yunnan 
par Picuon et par d’autres comme des Ï. lineatus d’une part et 
M. migrans govinda d’autre part. Il tient donc lineatus pour une 
« bonne espèce » (Noz. Zool., 1926, p. 229). 

M.B. Srecmanx écrit (Journ. f. Ornith., 1930, p. 430) que lineatus 
n’est sûrement qu’une race de M. migrans, et donne ses raisons pour 
cette opinion, laquelle est partagée par M. M. ScHônwerren (ibid, 
1931, p. 310). 

M. E. SrreseManx cite le Milan en question sous le nom de 
M. migrans lineatus (Ornith. Monatsber., 1929, p. 201) comme le 
fait aussi M. Y. YAMASuINA en dissertant sur celui des îles Kouriles 
(Journ. f. Ornith., 1931, p. 516). 

M. N. Kuropa indique le Milan de Mandchourie, donc lineatus, 
comme sous-espèce de migrans (Tori, VII, n° 32, 1931, p. 186), 
tandis qu’en 1925, dans son bel ouvrage intitulé : Avifauna of the 


(1) Voir Deracour et JanourzLr, « Les oiseaux de Quangtri », Ibis, 1925, 
p.29. M. A. Davip-BrauLtEu ne mentionne ni govinda nf lineatus dans sa 
ste des oiseaux de Honquan en Cochinchine parue dans L'oiseau et la R. f. O., 
1932, n° 1. 
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Riu-Kiu Islands, p. 120, il tenait M. lineatus pour une espèce à 
part. 

MM. O. Bancs et J. L. Peters (Bull. of the Museum of Compa- 
rative Zoology, vol. LXVIIT, n° 7, 1928, p. 329) nomment les Milans 
de la province du Kansou, Chine Sud, M. lineatus, et M. J. H. RiLey 
fait de même pour ceux de la Mongolie centrale, du lac Kokonor et 
du Kansou (Proceedings of the U. S. Nat. Mus., vol. LXXVII, 
art. 15, 1930, p. 7 et ibid., vol. LXXX, art. 7, 1931, p. 8). 

Les Russes A. Toucarinor et S. BouTourLINE (Materialien über 
die Vôgel des Jenisseischen Gouvernements, traduction du russe par 
H. Gore, pp. 175, 176) ont trouvé M. lineatus en nombre considé- 
rable près de Jenisseisk, aussi sur les rives de l’Angara et dans les 
parties centrales du Kansk et encore dans la province Atschinsk 
sur le fleuve Tschoulyma et dans le district Minoussinsk. Ce Milan 
est commun, disent-ils, dans toute la Sibérie (à l’exception des 
régions arctiques S.); dans le pays des Yakoutes il va jusqu’au 
639 latitude. 

M. N. B. Kinxear (première expédition au Mount Everest, 
Ibis, 1922, p. 497) relate que M. melanotis (— lineatus) niche à 
Gyantsé et qu'il a été observé par BinpuLpx sur le fleuve Karakash 
à plus de 16.000 pieds d’altitude. 

. Le comte N. GyLnensrozre (Jbis, 1920, p. 746) nous assure que 
lineatus et govinda se trouvent tous les deux dans certaines régions 
du Siam, mais omet de dire en quelle saison. Il s’agit probablement 
d’hivernants. 

On voit, à tout ce qui précède, que les avis des princes de la 
science ornithologique sont loin d’être concordants. Ces messieurs 
sont divisés en deux clans opposés, tels jadis les fameux riz et pru- 
neaux de l’hôtel du Righi de réjouissante mémoire. 

En ce qui me concerne, je pense que ceux qui tiennent lineatus 
pour une espèce distincte sont dans le vrai puisque cet oiseau et 
govinda ont été trouvés nichant presque côte à côte dans les mêmes 
contrées. Le lieutenant C. H. T. WaireHEAD a constaté ceçi dans 
le Kurram à la frontière Indo-Afghane (Jbis, 1909, p. 260) et 
M. WuisrLer dans le Koulou, au Sud du Cachemire (Journ. Bombay 
Nat. Hist. Soc., 31, p. 479, 1996) et à Murree à l'Ouest de Srinagar, 
dans le Rawal Pindi (/bis, 1930, p. 267). 

M. C. E. HezLuayr a expliqué dans la publication n° 263 du 
Field Museum of Nat. Hist., vol. XVII, n° 3, 1929, p. 128, travail 
consacré aux oiseaux collectés par l'expédition asiatique de James 
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SrmpsoN-ROOSEVELT, pourquoi lui aussi partage l’avis de eeux qui 
voient dans M. lineatus une espèce tout à fait distincte de M. 
migrans. 

Pour autant que je sache, deux races ont été séparées de la forme 
nominale M. lineatus. Ce sont les suivantes : 


Milous melanotis ferghanensis BourourLine, Nascha Ochota, 
mai 1908, Ferghana. 


Ladite publication n’étant qu’un journal de chasseurs, en langue 
russe et inaccessible au commun des ornithologistes occidentaux, 
il est difficile de se prononcer sur la valeur de cette race. M. HARTERT 
(V. p. F., p. 1174) la considère sans plus comme semblable à la 
forme nominale. BouTOuRLINE s’est servi du nom melanolis, mais, 
comme il a été relevé déjà, celle-ci devrait, en tout état de cause, 
céder le pas à lineatus, de beaucoup plus ancien. 


Milous lineatus formosanus KuroDA, Dobutsugaku Sassehi (— Maga- 
sin zoologique de Tokio), XXXII, p. 245, 1920, Formose. 


Cette race n’a été, jusqu’à présent, trouvée que dans l’île de For- 
mose, où on la dit sédentaire. Elle ne se distingue du lineatus de la 
Chine et du Japon que par sa taille plus petite. 


* 
Que 


Le Milan royal. 


Milous milous mileus (L.). 


Falco mileus L. Syst. Nat., 10e 6d., I, p. 89, 1758, Europe, Asie, 
Afrique (Patria restricta : Suède Sud). 


Le nom de royal lui vient de Roux, qui l’appelait regalis (Orni- 
thologie de la Provence, 1, p. 44, 1825). 

Cet oiseau diffère de M. migrans surtout par sa coloration beau- 
coup plus rousse et ses dimensions plus grandes, par sa queue 
considérablement plus fourchue et son bec jaunâtre, quelquefois 
gris bleuâtre. Il habite l'Europe du 61° latitude.en Suède, l'Ouest 
de la Russie, l’Allemagne, les Ardennes belges (1) (mais non pas 


, 

(1) Le Musée royal d'Hist. nat. de Bruxelles en possède une aire avec ponte 
prise à Bouillon, avril 1924, dans une fourche de tronc de Chêne. Ce nid est 
garni de morceaux de tissus (capote de soldat allemand) et d’autres chiffons 
{G. Durox», texte et photo du nid dans Chasse et Pêche, n° 25, 3 janv. 1932). 
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le reste de la Belgique (van Havre) ni la Hollande où il n’est de 
nos jours que de passage assez rare (1)), l'Angleterre (où il était 
autrefois très commun mais où, actuellement très rare, il serait 
confiné au pays de Galles), la France, l'Espagne (Wirmergy) et 
les Baléares (Munn.), ainsi que d’autres iles méditerranéennes, 
lItalie (ArrIGON1I) et les pays balkaniques. Commun à Constan- 
tinople et sur le plateau d’Anatolie en Asie Mineure (Jbis, 1914, 
pp. 368, 384). Niche aussi aux îles Canaries et dans le Nord de 
l'Afrique. Pour l'oiseau du Maroc, voir plus loin. 

L'histoire du Milan royal en Angleterre est quelque peu tragique. 
Jadis il y foisonnait, même dans la ville de Londres où l’on pouvait 
le voir nombreux sur la Tamise et dans les rues. Son nom anglais 
« Kite » lui a, dit-on, été emprunté par les enfants pour désigner 
leurs cerfs-volants. Les Milans royaux ont, de nos jours, presque 
disparu du sol britannique ; leur dernier retranchement paraît 
être le pays de Galles, où quelques couples nichent encore, protégés 
par la Société Britannique d’Ornithologie (B. O. U.) qui a créé une 
fondation spéciale à cet effet (B. O. U. Kite protection Fund). 
M. WiraersY en a été le secrétaire jusqu'en 1905. Son successeur, 
M. E. G. B. Meane-Wazpo a publié dans le Bull. Brit. Orn. C1. 
vol. XXXIX, 1918, pp. 3, 4, les résultats de cette protection. Il 
nous dit qu’à l’époque où il prit la direction de l'affaire, il ne restait 
dans le pays que deux couples de Milans adultes et probablement 
encore un vieux mâle solitaire. En 1906 ces deux couples élevèrent 
chacun deux jeunes et, depuis ce temps, le nombre de ces oiseaux 
s’est accru, sûrement quoique lentement. En 1910 il y en existait 
bien une vingtaine. MeADE-WaLno nous a donné quantité de ren- 
seignements sur les habitudes des Milans gallois en ajoutant que 
leur plus grand ennemi, après l'Homme, est la Corneille noire, 
voleuse d’œufs par excellence et qui parfois se réunit en nombre 
afin de déloger la couveuse et de parvenir aux œufs. La protection 
du rapace ne va pas sans frais ; c’est pourquoi la susdite caisse a 
été créée: Il faut bien dédommager les propriétaires de diverses 


(4) Un œuf de Milan royal pris vers l’année 1852 dans la partie hollandaise 
du Brabant et faisant partie de la collection WozLey, bien connue des oologistes, 
a été déposé au Musée Zoologique de l'Université de Cambridge en Angleterre. 
Il doit y figurer encore. On dit aussi qu'une femelle à plaques d'in- 
cubation et à queue usée a été tuée en juin 1877 près du village de Noordwy- 
kerhout en Hollande méridionale. Cet oiseau, trop mal en point, n’a pas été 
conservé (annotation de feu M. H. W. pe Graar, ornithologiste réputé, décédé 
depuis longtemps). 
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espèces d’animaux domestiques dont les Milans enlèvent les jeunes, 
agneaux nouveau-nés, poussins, etc... ! Quelquefois, mais rare- 
ment, une paire de Milans se risque encore à nicher en Angleterre 
Sud, mais généralement sans succès (/bis, 1932, p. 214). 

Les habitudes du Milan royal sont les mêmes que celles de ses 
congénères. 


L'oiseau du Maroc a été séparé comme sous-espèce par M. Paul 
BÉDÉ : 
Mileus milvus harterti BÉDÉ, Mémoires de la Société des Sciences 


naturelles du Maroc, n° 16, p. 36, 1926, Ain-Leuh, Atlas central, 
Maroc. 


(Gette publication n’a pas été distribuée avant juillet 1927.) 

Le type de cette sous-espèce a été présenté au Musée RoruscaiLn 
et, ainsi, a pu être examiné par le D' Hanrenr, qui observe qu'il 
s’agit d’une femelle presqu’adulte à queue et ailes fortement usées 
et ne se prêtant donc pas à une mensuration exacte. M. HARTERT 
ajoute qu'il est possible que les Milans roux du Nord de l’Afrique 
soient un peu plus petits que ceux d'Europe, mais qu’en tout cas 
le matériel à disposition est insuffisant à établir une sous-espèce 
nouvelle (Noe. Zool., XXXIV, pp. 230 et 368, 1928). 


Mieux fondée est la race des iles du Cap-Vert. C’est : 


Milous milvus fasciicauda Harrerr, Bull. Brit. Orn. CL, p. 89, 
1914, Santo-Antao (Capverden) Boyn ALEXANDER coll. 


Ce Milan avait été tenu autrefois par les auteurs pour une forme 
de migrans, mais Harrerr l’a reconnu comme appartenant au 
«cercle » de M. milvus (voir D. A. BANNERMAN, Jbis, 1924, p. 800). 
L'erreur était pardonnable ; HarrERT lui-même reconnaît la res- 
semblance avec migrans (V. p. F., p. 1169). 

Comme l'indique le nom, ce Milan présente sur les rectrices 
médianes quelques (8 ou 9) barres foncées, larges d’un centimètre 
ou un peu davantage ; la queue est bien moins fourchue que dans 
la race d'Europe et le roux du plumage est moins vif. 

C’est une très bonne sous-espèce, qui a été trouvée habitant toutes 
les îles du Cap-Vert où elle niche dans les rochers. HARTERT en avait 
une bonne série, comprenant adultes et jeunes, pour ses descriptions. 


Récemment M. BOUTOURLINE a cru devoir séparer comme race 
à part les Milans du Caucase : 
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Milous mileus caucasieus Bourouruine, Systematie Notes on the 
Birds of the North Caucasus, p. 13, 1929. 


Il a fondé cette race sur deux individus, l’un une femelle assez 
petite des environs de Vladicaucas et l’autre étant un exemplaire 
de bien plus forte taille (sexe inconnu) de Voronzofka, ce dernier 
indiqué comme type de la race. M. BOUTOURLINE dit que ces oiseaux 
se distinguent de la forme nominale par leur queue sensiblement 
moins échancrée, 60 à 62 millimètres contre 70 à 86 millimètres. 


x 
tie 


Le Milan isure. 


A côté de M. migrans affinis il existe en Australie un autre Milan. 
C'est : 


Mileus isurus Goucv, Synopsis of the Birds of Australia, vol. HT, 
pl. 47, 1838, Nouvelle Galles du Sud. 


Le nom grec de cet oiseau indique que sa queue n’est pas four- 
chue, mais à pennes égales ; on pourrait presque la dire rectangu- 
laire ; il est en outre orné d’une petite huppe, qui manque aux 
autres Milans. Pour ces deux raisons il a été placé par Kaur (1847) 
dans un genre à part, Lophoictinia ; ce genre est monotypique, 
c’est-à-dire qu'il ne comprend qu’une seule espèce. Ce qui n'empêche 
que quelques auteurs l'ont laissé dans le genre Milvus. 

Cet oiseau, disent MM. Lucas et LE Sourr (Birds of Australia, 
1911) est, d’après ses habitudes et son genre de vie, un vrai Milan ; 
ses œufs ont le même caractère que ceux de M. migrans affinis et 
la nidification est pareille à celle de tous les autres Milans ; cepen- 
dant ses nids, construits sur de hauts arbres, sont tapissés de feuillage 
et de bouts d’écorce d'Eucalyptus, au lieu de chiffons divers et de 
matières encore moins appétissantes, et donc plus propres. 

En 1912 M. Maruews a cru devoir séparer de l'oiseau décrit par 
Gour» en 1838, et qui provenait de la partie S.-E. du continent 
australien, celui des environs de Perth (Ouest de l’Australie). Il 
Jui donna le nom de westraliensis (Nov. Zool., XVIII, p. 250, 1912) 
en indiquant qu’il était plus petit et de couleur plus foncée que 
l'autre. Mais HarrerT, qui put examiner le type de cette nouvelle 
race au Musée de Tring, à déclaré (Nov. Zool., XXXVII, p. 43, 
1931) que les différences invoquées n’existent pas en réalité. 


= 
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LA VOIX DES CHOUETTES 
DE L'EUROPE MOYENNE () 


par le D' Hans Srapcer 


Traduit de l'allemand et adapté par Henri Jouar» 


Quand voit-on les Rapaces nocturnes? Presque jamais, sinon morts, 
à terre, sous les fils à haute tension qui les ont électrocutés, ou pris.par 
les pattes à quelqu’un de ces détestables « pièges-à-poteau » que prisent 
tant les gardes-chasses, ou cloués contre une porte de ferme par un paysan 
superstitieux, ou tristement « empaillés » chez le naturaliste : sinon, le 
temps d’un éclair, dans un vieux grenier par hasard exploré, ou à la brune 
quand, de leur vol ouaté, ils partent à la chasse aux rats? Et si l’on ne les 
voit presque jamais, comment apprendra-t-on à les distinguer, à saisir 
les divergences souvent profondes de leurs mœurs, à pénétrer les mystères 
de leur intimité, sans la connaissance de leurs langages respectifs? 

C’est donc, à mon sens, un grand service que le Dr SranLer, de Lohr- 
am-Main, spécialiste des voix d'oiseaux, a rendu aux ornithologistes 
quand il accepta de déférer à ma demande de préparer pour A/auda un 
travail à la fois analytique et synthétique où chacun puisse se familia- 
riser avec la voix des « Chouettes ». 

Il ne faudrait pas, toutefois, s’imaginer que le travail du Dr SrapLer 
épuise le sujet ! MM. Masaney et MeyLAN n’ont-ils pas parlé au Dr Srap- 
LER lui-même d’un gazouillement du Petit-Duc? Des montagnards 
d’Évolène (Valais, Suisse) ne m’ont-ils pas affirmé que, dans leur pays 
alpestre, un Nocturne bélait, chaque printemps, une partie de la nuit? 
Notre collègue ne nous entretient ni de ce gazouillement, ni de ce bêle- 
ment... Dans le numéro de mai de la revue anglaise British Birds, 
M. WazroLe-Bonn a donné (pp. 361, 362) des indications (hélas sans - 
aucun « rendu » musical) sur la voix du Moyen-Due qui ne rentrent 
qu’imparfaitement dans le cadre réservé par le Dr SrapLer à cet aris- 
tocrate des nuits, — guère plus que n’y rentrent tous les sons que Jui 


(1) Le mot Chouette est pris ici dans le sens très général de « Strigiformes ». 
11 comprend donc tous nos « oiseaux de nuit », ou « Rapaces nocturnes » 
vulgairement désignés sous les noms de Chouettes, Hibous, Ducs, etc 


Source : MNHN. Paris 


M. STADLER SUR LA VOIX DES CHOUETTES 475 


rapporte M. Morsacn dans son dernier fascicule des Oiseaux du 
Luxembourg (1). 

Voyons donc d’abord, et surtout, le travail du Dr SranLER comme 
une mise au point — de premier ordre — du « principal »; et comme 
une base — particulièrement solide — pour des investigations complé- 
mentaires ultérieures... 

Notre collègue emploie pour ses transcriptions un certain nombre de 
signes conventionnels. J'hésite d'autant moins à publier le tableau qu'il 
men à soumis que ce tableau me paraît répondre à la plupart des besoins ; 
que, pour ma part, je m’y référerai régulièrement désormais ; et qu'il 
serait souhaitable que mes collègues ornithomélographes l’adoptassent 
de leur côté. Ne fût-ce qu’à un effet d’unité ! 


Tête de note barrée obliquement une fois — mauvais son (mèlé de 
bruits). 


Tête de note barrée obliquement deux fois — très mauvais son (très 
mêlé de bruits). 


‘Tête de note barrée en croix (ou faite d’une 
croix) — véritable bruit. 


Tête de note faite d’un trait court — son «surtonal ». 

Tête de note faite d’un trait arqué — son nasal. 

Point au-dessus d’une tête de note — son détaché /staccato). 
Ce signe au-dessus d'une tête de note = son piqué. 

Ce signe au-dessus d'une tête de note — son accentué (puis im- 


médiatement diminué). 


Ce signe au-dessus d’une tête de note — son fortement accentué 
{et soutenu). 


Ligne ondulée prolongeant la tête de note — le son en question vibre 
nettement avec r (cons- 
titue un « roulement » 
ou « trille »). 


Ligne ondulée en dessous de la tête de note — le son en question ne 
vibre que légèrement. 


Ce signe en avant de la tête de note — «petite note» (appogia- 
ture) à peine indiquée. 


Ligne courbe («liaison », où «coulé ») au- 
dessus de deux ou plusieurs notes — les sons en question 
sont exécutés liés ; 
(legato). 
Note à une seule « queue » = croche (huitième de 
«ronde», unité de va- 
leur; en allemand 8 tel). 


Due ee à 


(1) Voir compte rendu de ce fascicule, in Alauda, 1932, n°1, p. 128-129. 
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me de « ronde »; en 
allemand 16 tel). 


F Note à deux queues — double-croche (s 


7 «Silence » ayant la valeur d'une croche  — demi-soupir. 


«Silence » ayant la valeur d’une noire (c’est- 
NN à-dire de deux croches —, la noire valant 
le quart d’une ronde ; en allemand 4 tel), — soupir. 


Ce signe placé au dessus d'une phrase ; 
es musicale — la phrase en question va 
en augmentant d’inten- 


sitésonore/crescendo). 


“+ b: Le ton est à peu près 1/4 de ton plus haut que D (c'estä-dire que 
si bémol) (1), soit entre si bémol et si bécarre. 


—g Le ton est à peu près 1/4 de ton plus bas que g (c'est-à-dire que 
sol) (1), soit entre sol et fa dièze. 


Du reste, la plupart de ces signes relèvent directement du solfège, 
qu'il est indispensable de posséder, au moins dans ses grandes lignes, 
pour faire de l’ornithomélologie. J’ajouterai seulement, pour l’intelli- 
gence des cas où le DT SranLer a, sur ses clichés, plecé des lettres à, 
c, ete. .…., qu'en allemand nos notes do, ré, mi, fa, sol, la, si, sont dites 
c, d, e, f, g, a, h ; que, dans cette langue, on indique l’altération dièze (£), 
qui élève la note d’un demi-ton, en ajoutant à la lettre qui désigne cette 
note la syllabe és (ex. : do = c ; do dièze — cis), comme on indique l’alté- 
ration bémol (P), qui abaisse la note d’un demi-ton, en ajoutant à la 
lettre qui désigne cette note la syllabe es, ou la lettre s (ex. : sl = g; 
sol bémol = ges ; la = a ; la bémol — as), — l’altération bécarre (), qui 
remet dans son état naturel la note précédemment dièzée ou bémolisée, 
étant dite « Auflüsungszeichen », majeur étant dit Dur, et mineur Moll. 


HET 


(1) Ne pas oublier que la tonalité absolue des sons d'oiseaux n’est nullement 
assujettie aux « intervalles » de notre système musical humain, dont le moindre 
est le demi-ton ! 

(2) Certains mots du vocabulaire de Sraber n’ont pas leur équivalent en 
français. Lorsque je n'ai su les traduire qu'approximativement, je les ai don- 
nés entre parenthèses, ou en note. 

Pour ce qui est des onomatopées originelles de l’auteur, je les ai ajustées de 
mon mieux à notre prononciation chaque fois que j’en eus la possibilité — c’est- 
à-dire chaque fois que Srapuer ne les inscrivit pas lui-même sous ses clichés. 
On voudra bien se rappeler que, pour STADLER, un accent aigu placé au-dessus 
d’une lettre représentative d’un son indique une certaine force d’accentuation 
(son vivement frappé) — le signe — au-dessus d’une semblable lettre indiquant, 
au contraire, que le son est détaché (plus ou moins « staccato »). Tandis que 
chez moi, c’est un 4 placé devant une syllabe qui indique l’accentuation de 
cette syllabe, et qu'un À placé derrière une syllabe indique le prolongement 
de cette syllabe (son tenu). Voir en outre in Alauda 1931, n° 3, p. 432, le der- 
nier paragraphe des Errata et Addenda à ma Contribution à l'Ornithologie des 
Pyrénées-Orientales (correspondance de mon écriture à la valeur des notes). 


H. J. 
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REMARQUES GÉNÉRALES PRÉLIMINAIRES 


1. — Le chant (1). 


Les chansons des « Chouettes » présentent plusieurs particularités 
très frappantes : 

19 Mâles et femelles chantent ! 

20 Les chansons des mâles, comme celles des femelles, sont pour 
la plupart des « chansons à silences » (Pausenlieder), c’est-à-dire 
que la répétition du même motif, qui donnera une chanson d’une 
certaine amplitude, comporte des silences — ou temps d’arrêt — 
intermédiaires. La longueur et la forme des motifs sont différentes 
selon Pespèce dont il s’agit. Les motifs du « chant à silences » des 
femelles de quelques espèces sont différents de ceux de leurs mâles 
(ainsi chez la Chevêche et le Grand-Duc, chez le Moyen-Duec et le 
Petit-Duc). Je propose de considérer le « chant à silences » des 
Chouettes comme leur chant principal ; 

3° Les mâles de quelques espèces (sinon de toutes?) ont encore, 
pour le moins, un deuxième type de chant — chant très difiérent, 
pour la structure des motifs, du « chant à silences », et qui ne 


(1) Si étonnant que cela puisse paraître, les Chouettes chantent. Elles ont un 
chant au sens morphologique et biologique du mot, comme n'importe quel 
Passereau. Des expressions comme « appel d’appariement » (Paarungsruf) 
au lieu de « chant » sont non seulement trompeuses mais carrément fausses. 
Sur la distinction entre le chant et les cris, qu’on veuille bien se reporter à ce 
que j'ai écrit, in J. O. F., 65, 11, 1917, pp. 226-227, et, plus récemment encore, in 
Verhandl. des 3. ornith. Weltkongresses in Kopenhagen, 1926, p. 347, sans 
oublier les articles « confirmatifs » de l’ornithologiste français compétent 
en ces matières, Henri Jouaro, in R. f. O., 1927, pp. 399-407, « De l'Ornitho- 
mélographie », et in Alauda, 1929, pp. 83-88, «Ornithomélologie, De l'analyse 
des voix d'oiseaux ». - 

Le eri est l'expression vocale d’une excitation sensible plus ou moins vive 
mais essentiellement passagère (eri de peur, cri de défi), ou encore d’une 
impulsion volontaire (Willensimpuls), à la fois forte et brève (cri d'appel, cri 
de mise en garde). Aussi les cris sont-ils en général brefs et souvent sonores. 
Dans certaines circonstances toutefois, ils ’allongeront jusqu'à devenir très 
longs et, ainsi, pouvoir, du point de vue musical, être considérés comme 
« strophes » ; mais psychologiquement, ils n’en demeureront pas moins des cris 
(strophes de mise en garde). 

Au chant (et par chant il faut entendre la somme des chansons possibles) 
correspond habituellement un état psychique, une disposition (Stimmung) 
plus durable, qui se prolonge et ne va pas sans une certaine exaltation. 
— disposition qui se traduit par une émission de sons moins véhéments, mais 
plus soutenue. : 

Ces conceptions et définitions ne valent pas seulement pour l’armée des 
Passeriformes ; elles valent aussi pour tous les autres oiseaux. 
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montre que rarement des analogies d’une espèce à l’autre 
(Chevêche, Tengmalm, Chevêchette, Hulotte de l'Oural, Hulotte 
chat-huant). 


* 
CAE 


D’après leurs chansons principales, nous pouvons diviser les 
Chouettes de l’Europe moyenne de la façon suivante : 


I. — La chanson est une « strophe composée » — une « strophe 
de changements » d’une structure toute particulière : signal, long 
silence, série sonore plus longue et retentissante. Exemple : Hulotte 
chat-huant, Hulotte de l’Oural (et Hulotte laponne). 


Il, — La chanson est une longue « chanson à silences » : un 
seul et même motif, fait d’un plus ou moins grand nombre de sons 
et suivi chaque fois d’un silence plus ou moins prolongé, est répété 
plus ou moins longtemps. Tandis que la durée des silences inter- 
médiaires oscille plus ou moins, le motif, lui, reste à peu près 
inchangé : 

19 Les sons constitutifs du motif sont brefs comme des appels 

les silences en général beaucoup plus longs. 
a) Sons clairs ou, pour ainsi dire, « limpides »: 

u(t) — u(t) —etc... Silences souvent aussi longs que les 
sons. Chevêche (sa « chanson principale ») ; 

gou — gou — etc... Silences plus courts que chez la 
Chevêche. Petit-Duc ; 

uu — uu — etc... (du type Bouvreuil du ou deu) débités 
en une suite assez rapide (silences très courts). Chevé- 


chette. 
b) Sons profonds et sourds : 
ou —ou—ouù—ete...,ou bien : ouhou — ouhou — etc... 


profonds, caverneux, lentement débités. Moyen-Duc ; 
bouh-ou (ou encore bouk-ou-ou trisyllabiques) en basse 
profonde, émis avec des silences intermédiaires 
qui peuvent aller jusqu’à une minute (bouh-ou 
bouh-ou etc...). Grand-Duc. 
c) Sons tels qu’un ronflement (Schnarchen) : 


Lei 


€ . 
— + — etc... bruyants. Silences taritôt courts et 
ch ch 


tantôt longs. Eftraye ; 
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— ete... assez doux. Silences toujours plus longs. 


le 


É 
Î 
Jeune Chevêche (1) ; 


29 Les sons constitutifs du motif sont multiples, voire nombreux 
(5-8.et plus), les silences à peine plus longs ou plus courts 
qu'eux. 


a) Sons figurant un « motif en ligne montante » de la 


forme DL + 


boubouboubouboubou 
bou 


bou — Brachyote 


ououououou 
ou 
ou 
ou — Tengmalm 


b) Sons figurant des motifs de structure variable, en général 
irrégulière : chanson, qui rappelle le bruit d’une haute 
crécelle (2), de la Chevêche en vol nuptial. (3). 
On voit qu’à certains égards le classement de nos Chouettes 
d’après leur « chant principal » cadre mal avec leur classement 
systématique ! 


(1) Une classification des différentes espèces d’après la longueur des silences 
donnerait à peu près ceci : 

Grand-Duc : silences allant jusqu’à la minute ; 

Chevêche : silences allant jusqu’à 12 secondes : 

Moyen-Duc : silences allant jusqu’à 4-5 secondes ; 

Petit-Due : silences allant jusqu’à 4 secondes : 

Chevéchette : silences d’une seconde et demie. 

Pour ce qui est des ronflements de l’Effraye, leurs « temps de respiration » 
— pour ainsi dire — varient de 2 à 18 secondes, 

(2) Les omnithologistes allemands désignent cette voix par les onomatopées 
schetternd 
keckernd *°" 

(3) On pourrait être tenté de ranger également parmi les « chansons À 
silences » les chansons du Chat-huant et de la Hulotte de l’Oural, vu leur 
extraordinaire uniformité (leur variabilité insignifiante). Mais alors il faudrait 
également considérer comme « chansons à silences » les strophes de chant 
immédiatement successives de bien d’autres oiseaux et, par exemple, celles 
d’un Merle ou d’une Grive. Il est vrai que, dans le chant du Merle ou d’une 
Grive, les strophes particulières sont en général très différentes les unes des 
autres — assez différentes pour qu’une suite de chansons de Merle ou de Grive 
Fa Fe di comparable au chant à silences du Chat-huant ou de la Hulotte 

e l'Oural 
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FA 

Le « deuxième type » de chant de nos « Chouettes » : 

C’est un glouglou, ou trille, chez certaines espèces d’une sonorité 
souvent très belle; chez d’autres espèces, fortement surtonal 
(obertünig) et même comme « chevroté ». 

Glouglou profond, d’un timbre splendide, en général d’une ligne 


mélodique ascendante ( Li ), mais aussi parfois d’une autre 


forme, quelconque : Hulotte. 


Beaux sons profonds, de la forme PRE 
LAID : Hulotte de l'Oural. 


Trille tel qu'un glouglou de Hulotte qui serait doux, tendre ; 


en forme de «strophe en ligne à degrés » ES AE 


Chevêchette (chanson « trillée »). 


Série de sons plus où moins « surtonals », en ligne ascendante 


EF: , par degrés ascendants OR , en ligne ondulée 


map Mais aussi parfois n'importe comment : Chevè- 
chette (chant d'automne). 
x 
PE 


Les chansons propres aux femelles sont, pour autant qu’on les 
connaisse, soit des « strophes de répétition » (9 Grand-Duc), soit 
des « chansons à silences » (9 Chevêche) — ici et là du type «cri» 
et très mêlées de bruits — soit des roulements (trilles) du genre du 
« deuxième type » de chant de la Hulotte & (9 Hulotte). 

La tonalité des chants de Chouettes se meut entre la première et 
la troisième octave. Encore leurs plus hautes voix sonnent-elles 
souvent plus bas. Le ténor du Chat-huant et la basse du Grand- 
Duc figurent parmi les voix les plus profondes de notre avifaune 
indigène. 

Les timbres des chants de nos Chouettes sont pour la plupart des 
sons très vocaliques, depuis des sons d’une sonorité très mélodieuse 
jusqu’à des sons vraiment splendides. 
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Le moment du chant des Chouettes est très loin de se placer 
toujours la nuit : il n’est pas si rare qu’on entende une Hulotte ou 
un Moyen-Duc chanter de jour; l'aube pointe quand la Chevê- 
chette laisse entendre son chant d'automne; dans l’après-midi, 
vers 16 heures, la Hulotte de l’Oural commence déjà à chanter. 

L'époque de l’année à laquelle chantent les Chouettes n’est pas 
non plus forcément le printemps : certaines espèces chantent aussi 
avec beaucoup d’ardeur en automne et en hiver (Hulotte, Chevè- 
chette, Grand-Duc). Le fait est remarquable ! 


II. — Les cris (et strophes de cris). 


SrapLer et Scamirr (1) ont établi que les cris de la totalité des 
oiseaux du monde ressortissaient à douze types principaux — en 
réalité, c’est treize — et les ont, selon leur forme, coordonnés en 
un système approprié. Il semble que les cris des Chouettes s’emboi- 
tent mal dans ce schème, mais cela provient uniquement de ce que 
les plus intimes, et peut-être aussi les moins sonores, les plus doux 
d’entre eux, nous sont encore mal connus, hyptonisés que nous 
sommes, dans la nature, par leurs puissants cris d'appel et de mise 
en garde. Ces derniers, très variés, sont encore très différents d’une 
espèce à l’autre et pas toujours comparables entre eux. 

L’Effraye roucoule (gürrt) et hisse (zischt) pendant plusieurs 
secondes. 

La Hulotte crie kievit et ctrille» (killert) (quand elle s'inquiète ?). 

La Chevêche glapit, jappe et félit. 

Ces formes-là entrent bien dans notre système général des cris, 
mais elles apparaissent inégalement réparties chez les diverses 
espèces de Chouettes. 

Certaines Chouettes semblent ne crier que rarement : le Moyen- 
Duc, le Petit-Duc, la Chevèchette. De la Tengmalm on ne connait, 
somme toute, aucun cri avec certitude. 

Par contre, toutes les Chouettes ont en commun le « craquète- 
ment », et chez toutes, ce craquètement est à peu près le même : 
émis en cas d’excitation spéciale, il constitue leur cri de défi. 
La propension au craquètement est variable ; d’après mon expé- 
rience, c’est le Moyen-Duc qui craquèterait le moins. L'opinion 


() « Die Formen der Vogelrufe », in Archi fur Naturgeschichte, Abeil A, 
87, 5 ; 1921, pp. 276-303. 
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courante veut que ce craquètement soit produit par de rapides 
claquements des mandibules l’une contre l’autre. Il ne me paraît 
pas douteux, à moi, qu’il s'agisse d’un son vocal (son de syrinx) (1). 

Les cris des diverses Chouettes ont encore en commun leurs 
timbres particuliers : des sons aigres, bruissants — ou stridents 
(criards) ou grinçants, ou l’un et l’autre, vraiment affreux par- 
fois — dans un groupe de cris (Hulotte, Brachyote) ; des sons 
sifflants, soufflants dans l’autre (Effraye, Chevêche). 

Les deux sexes crient, chez les Chouettes, de la même façon. 


III. — Les duos. 


Caractéristique est, chez toutes les Chouettes, le duo des époux. 

Tandis que la Hulotte mâle dit sa chanson en ou-ou, sa femelle 
émet des Ækievit stridents. 

La Hulotte de l’'Oural mâle chante ; sa femelle lui répond avec 
une longue et gémissante strophe de cris. 

Le Petit-Duc mâle fait tinter son admirable gou ; sa femelle y 
vient mêler un son de même nature, mais, lui, impur et mêlé de 
bruits. 


Le Grand-Due lâche son is ; sa femelle riposte avec des 


chachatt enroués. 

Une paire d'Effraye ronfle (schnarcht) de concert ; la femelle 
exactement pendant les silences de son mâle. 

Au cours de leurs dialogues, tantôt c’est un de leurs chants — et 
pas forcément le même pour les deux oiseaux (chanson de 9) — 
que laissent entendre les deux époux, et tantôt c'est par des cris 
que la femelle paie son mâle de retour. 

On ne sait encore rien des particularités dialectiques des chants 
ou cris de Chouettes (2). 

Dans l’ordre systématique adopté par Harrerr, les Chouettes 
de l'Europe moyenne se présentent ainsi : le Grand-Duc, le Petit- 
Due, le Moyen-Duc, le Hibou brachyote; — la Tengmalm, la 
Chevèche ; — la Chevêchette, la Hulotte de l’Oural, la Hulotte 
chat-huant ; — l'Effraye. 


(1) Voir O. M. Sehr., 49, 10/12 ; 192%, S. M. 12. 
(2) Sur la variabilité géographique de la voix des oiseaux (dialectes), voir 
H. Sraozer, in Alauda, 1930, n° 1. 
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Nous commencerons toutefois par la plus commune de nos 
Chouettes (1), la Hulotte chat-huant. 


LA HULOTTE CHAT-HUANT 
Strit aluco aluco LinNé, 1758 


Cris : 


D'entre les différents cris de la Hulotte chat-huant, c’est-à-dire 
de notre Hulotte, le plus connu est le kievit : un son strident, légère- 
ment grinçant (surtonal), portant loin, et qui n’a pas son homologue 
dans le reste de notre avifaune. Il est familier même aux profanes, 
on prétend en Allemagne que l'oiseau dit « Kommit » (2), et c’est 
le « lugubre » appel de « l'oiseau de la mort » qui, attiré par la 
lumière de la chambre éclairée des grands malades, y viendrait 
voler aux fenêtres... Tous les débutants, et beaucoup d’ornitho- 
logistes, attribuent ce kommit à la Chevêche : c'est une erreur 
absolue — sur laquelle je reviendrai — car, précisément, le bruyant 
et retentissant kievilt manque à cette petite Chouette. 

Ce kievitt varie quant au nombre des tonalités sur lesquelles il 
porte, quant à sa forme, quant à son phonétisme et quant à son 
expression. Le plus souvent, il est trisyllabique, mais il arrive aussi 
qu’il soit bisyllabique, monosyllabique, quadrisyllabique ; on peut 
même l'entendre, très rarement il est vrai, à cinq et six syllabes. 
Les ki(e)vitt bi et trisyllabiques retentissent en général pèle-mêle, 
de la part du même oiseau crieur. La forme du kievitt est à peu près : 


où : “ER 


ou encore : PSS (à J (méme ligne mélodique, partois, 


qu’uxr chant de Loriot) 


Dans les kievitt trisyllabiques, c’est toujours le dernier ton qui 
est accentué, et il en est de même, la plupart du temps, dans les 


(1) N'oublions pas que le D' Sraper écrit en Allemagne ! (H. 3.) 
(2) Textuellement ; « Viens avec moi ! » (H. J.) 
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fa 
kivitt bisyllabiques : D . Parfois, cependant, c’est ici le pre- 
et J 
x 
mier ton qui marque une accentuation : L , et ce l’est tou- 
tt 
Dr 
jours dans le cas de cris «baissants » : VE 1ù . Ces diverses 
ëé , và 


variantes ont régulièrement en commun le caractère criard, 
tranchant, surtonal de leurs sons constitutifs ; et c’est générale- 
ment en tant que surtonals que frappent les cris baissants : 
ils sont comme grinçants et, tels, ne sont pas sans rappeler 
un cri de Vanneau — à moins qu'ils ne se rapprochent d’un 
miaulement, comme chez la Chevêche, ou que, plus creux, ils 
n’imitent le cri du Faisan cho-0. Monosyllabiques, ils correspon- 
dent à peu près à ff, comme le jappement de la Chevêche 
dont ils sont alors presque indistinguables, si tant est qu'ils le 
soient. Ces cris sont à la fois des signes de mise en garde, des 
expressions de colère, comme aussi des appels (de la femelle et du 
mâle, car ils les possèdent l’un et l’autre). 

La tonalité absolue de ces kievitt, kivitt, où 1-1 se meut dans la 
seconde moitié de la troisième ou de la quatrième octave (de mi 3 
à do 4) ; leur caractère surtonal fait toutefois qu’on les entend aussi 
dans l’octave supérieure (de mi 4 à do 5) ; il est plus rare qu’on les 
puisse noter comme do ou ré3 ; quand le it devient très strident, sa 
tonalité monte jusqu’à so/, voire si bémol 5. 

Les intervalles de ces kieoüt ou kivitt sont très variables : de la 
première à la quarte et à la quinte ; celui de tierce est, toutefois, 
le plus fréquent. Mais, chez les jeunes individus, le «saut» tonal peut 
être beaucoup plus considérable, par exemple de do dièze 3 à mi4. 

Émis en série — et c’est là la strophe d'alerte ou de mise en 
garde — le son supérieur va souvent en montant, de pair avec 
l'augmentation d’excitation de l'oiseau : 
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C'est souvent que ces différents cris, ou variantes de cris, sont 
répétés un certain nombre de fois, l’un suivant immédiatement, 
ou presque immédiatement l’autre. Ils peuvent aussi être organisés 
en véritables « strophes de cris » — suites retentissantes de sons 
claquants, tels que : 


[Hi Aie ii 


widd.. . 


DANCE | 


a AU 


ou encore marquant une légère montée, avec de’courts silences et, 
souvent, un crescendo : 


Je n'ai, jusqu'ici, jamais entendu ces strophes de cris en é-e avant 
la fin juillet, le plus fréquemment en août et septembre, aussi en 
octobre et novembre. Quand, en avant de telles strophes en é-e 
apparaissent, à la manière d’une introduction, des sons miaulants 
ou un caquetage (keckernd ?) bruyant, c’est à une Chevêche, et 
non à une Hulotte que nous avons àäffaire... Il n’est pas rare, 
par contre, que de rapides séries de kivitt se terminent par un ou 
plusieurs sons profonds, d’une sonorité différente (par ce que sensi- 
blement plus bas et, ainsi, agissant par contraste sur notre oreille) 
bien qu’appartenant à la même catégorie vocale, par exemple : 


ét ér"l 


bivt = = — CE 


d’une voix d’homme qui gémirait..… 
Parfois enfin, des vidd sont émis avec une telle fréquence, même 
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au vol, sans qu’apparaisse aucun motif d’excitation spéciale de 
l'oiseau, qu’on pourrait désigner la strophe qu'ils forment comme 
«chanson d'automne » de la Hulotte. 


Chant : 


La chanson ululante de la Hulotte chat-huant, bien connue et 
très caractéristique, peut s’écrire : 


ADAEULES 


ou-hou-ou — où , ouououou hou» où 


{mon tiret correspondant à un silence de 5 secondes) (1) 


A savoir : d’abord une sorte d’appel bi ou trisyllabique, signal 
qui porte au loin ; puis un temps d'écoute de 5 à 7 secondes ; puis 
un bref rappel suivi d’un aussi bref silence ; enfin un plus long 
motif : une chaine de sons nettement frappés qui ne tarde pas à 
se perdre dans une finale en trille. Certains oiseaux remplacent 
le trille par la répétition du motif initial en ou-où etsi 
c’est d’une grande distance qu’on entend alors cette Î par- 
tie de la strophe, on lui trouve une ressemblance V frap- 
pante avec le chant du Coq! 

Le plus remarquable dans cette strophe de chant est le long 
temps de silence — de 5 à 7 secondes ! — qui forme sa partie 
médiane : ce serait là quelque chose d’unique dans le monde des 
voix d'oiseaux de l’Europe si les proches parents de notre Hulotte, 
la Hulotte de l'Oural, et vraisemblablement aussi la Hulotte 
laponne, ne l’avaient également dans leur strophe, construite en 
outre, par ailleurs, de semblable manière. 

Le timbre de cette chanson est exactement un timbre d’ocarina ; 
sa tonalité très régulièrement so] 2, bien que j’aie entendu, certain 
jour, un individu la chanter en ré 3. Si elle comporte, surtout à 
vrai dire dans sa troisième partie, quelques variantes, on peut dire 
qu’elle n’est plastique que dans ses détails ; il m’est arrivé toutefois 


(1) Comparer cette notation de voix de Hulotte — et les autres — à celles 
que j’ai données en 1930 dans mon article Dix jours à Montfleuri in Nos Oiseaux, 
nor 99 et 100, pp. 137-151, et, particulièrement, pp. 150-151 (H. J.). 
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d’en entendre une qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à 
celle de la Hulotte de l’'Oural. Par contre — et la chose est bien 
curieuse ! — les jeunes mâles doivent apprendre à la chanter! 
C’est le très long temps de silence médian qui leur vient le moins 
facilement et, au début, ils ne chantent que : 


A dia À 


uhuju, ju ju ju huju 
c’est-à-dire qu’ils négligent complètement ledit silence, comme ils 
font du bref rappel plus bas et du demi-soupir qui le suit, et substi- 
tuent des sons brefs — moins brefs et à noter en croches — à la 
chaine de sons qui, chez les adultes, forme la troisième partie. 
Encore dois-je ajouter que leur voix est rauque et d’une tonalité 
plus haute (si-do 3) que celle des adultes (s07 2) et qu'ils « tra- 
vaillent » souvent leur première partie ou leur finale séparément, 
chantant ainsi par fragments. 

L'époque normale du chant est l'hiver et le printemps (de 
décembre à mai), mais il arrive qu’on entende encore la strophe en 
question au milieu de l’été et en automne. 


— Second type de chanson : ce que j'appelle le glouglou (en 
allemand « das Kollern ») de la Hulotte ! ce sont des roulades 
«trillées » d’une ligne mélodique variable et d’un timbre vraiment 
splendide. Par exemple : 


où, tonalité fa 2-sol 2 (ou fa3- 
Fu of sol3) ; 


parfois avec un crescendo; 


souvent forte, mais aussi 
pianissimo ; 


durée pouvant atteindre 
3 secondes. 
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Au grand étonnement de l’observateur, il arrive qu’à ces magni- 
fiques sons quelques kievitt retentissants servent d'introduction. 

La Hulotte glougloute tout le long de l’année, mais c’est de beau- 
coup l’automne et l’hiver qu’elle glougloute le plus. Alors, branchée 
quelque part dans un arbre, ou du haut d’une construction, elle 
peut « glouglouter » un bon moment — sans pour autant cesser 
de se tenir tranquille. 

La femelle Hulotte glougloute elle aussi : d’une voix plus haute 
et qui caquète, ou grasseye, ou crécelle étrangement : 


| 54 Qr tés | avec un fort tremolo ; 


avec un faible tremolo, les 
sons seulement tremblo- 


CENT 
+ + $+ {| tés ! tonalité do 4-mi 4; 
{ ÉETRRS FR ; tons finaux de deux sortes : 
(sie le grinçant longuement ou 
au contraire brefs. 


Je n'ai jusqu'à présent entendu ces glouglous de femelle qu’en 
août et décembre ; il semble qu’on n’ait que rarement l’occasion 
de les entendre. 


— Mais la Hulotte possède encore un troisième type de chanson. 
Et c’est une « chanson à pauses » du genre de celles des Hibous, 
de la Chevêche et de la Chevêchette : 


-affreusement enroué ; 


voix de locomotive ; 


voix flûtée comme celle d’un 
Loriot. 


— Très caractéristique est enfin, chez la Hulotte, le duo des 
époux. Volant de ci de là, en proie à une vive agitation, la femelle 
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pousse ses kievitt stridents ; et, dans l'intervalle des cris, le mâle, 
branché, laisse posément entendre sa voix de basse profonde, 
commençant parfois, ou surtout, par des simples fragments de sa 
chanson principale. Il est rare que les époux fassent alterner leurs 
glouglous « trillés ». 


LA HULOTTE DE L'OURAL 


Strix uralensis uralensis PazLas, 1771 


Les voix de cette Hulotte et de notre Hulotte chat-huant se 
ressemblent comme se ressemblent la structure, le plumage et le 
genre de vie des deux oiseaux. La Hulotte de l'Oural apparaît 
toutefois comme la « plus primitive », et telle qu’une Hulotte chat- 
huant à venir... ’ 


Cris : 


C’est ainsi que ses cris ont l’air de kievitt de Chat-huant qui 
PA 


Ô 
n'auraient pas encore leur aplomb. Ce sont des 42 bisyllabiques 


£ Nes chou- Ÿ 
NE 
ou xd pu k plus ou moins monosyllabiques, enroués, 
æ k 
chou ch—ou 
vèhk 1 


assez légers, d’une tonalité passant de la première à la seconde 
octave, tantôt sur fa et tantôt sur sol, non dissemblables aux jap- 
pements lointains d’un petit Chien. 

Contrairement à la femelle Hulotte chat-huant, la femelle Hulotte 
de l’Oural aligne sans pause jusqu’à dix de ces chou-ach ou chvëh, 
formant ainsi une « strophe de cris ». 


Chant : 


Dans sa plus simple expression, la chanson principale d’uralensis 
peut être écrite : 


ex 
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14 
Été 


hou — ouou , hou-ou 


(mon tiret correspondant à un silence d’enviren 3 secondes) 


Mais c’est souvent que le même chanteur la modifie tant soit 
peu et chante, par exemple : 


ü--Sriil 


houou — hououououou, ou-ou-ou 


ANS CR 
(ürurtil 
houou — houou , hou-ou 


{mon tiret correspondant à un silence d’environ 3 secondes) 


c’est-à-dire : qu’un ou deux sons d'introduction sont suivis d’un 
temps de silence long de 3 à 5 secondes ; qu’ensuite retentit soit un 
simple kouhou bisyllabique soit un hououououou trillé plurisyllabi- 
que, l’un ou l’autre plus bas d'environ un ton et demi ; puis que 
l'oiseau marque un « soupir » ; qu’enfin, deux à quatre hou 
en ligne, ou un houhou bisyllabique baissant, forment le motif 
terminal. 

La concordance de cette chanson et de celle de notre Hulotte 
est claire : elle en est comme un premier degré. Les différences les 
plus sensibles se ramèneraient à ceci : le timbre de la voix de la 
Hulotte de l’Oural est tel que celui d’un Pigeon Colombin ou comme 
laboi profond d’un Chien de boucher; le motif terminal est souvent 
d’une autre sonorité que les motifs { et 2 et rappelle plutôt le son 
terminal, passablement impur, du chant du Pigeon Ramier; l’ensem- 
ble de la voix n’a pas la claire résonance de celle de notre Hulotte : 
elle est mi-sourde, creuse, comme enfumée, un f étouffé courant 
sous toute la chanson et la partie moyenne n'étant pas plus douce 
que le commencement et la fin. 
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Contrairement à la Hulotte chat-huant, la Hulotte de l’Oural 
chante souvent des bribes de chanson, soit qu’elle supprime les 
sons d'introduction (premier motif, ou partie), soit au contraire 
qu’elle s’arrête après les avoir chantés, ce qui, d’après mes observa- 
tions, n'arrive qu’assez rarement à notre Hulotte. 

La Hulotte de l’Oural « glougloute » comme sa cousine : en série 


de sept à vingt eroches de la forme ,ou 7 


où ro . Tandis que sa «chanson principale» vous donne 


l'impression d’une voix sauvage de la forêt primitive, ce glouglou 
est tendre et délicat, d’une très jolie sonorité, assez semblable 
au glouglou de notre Hulotte. 


(A suivre.) 


Source : MNHN. Paris 


Extrait du Journal de l’Observatoire 
ornithologique 
du Port de Genève (année 1931) 


Par le Prof. R. Poxcy 


Janvier 


Le 6, le nombre des Fuligules Morillons s’élève à 172. Le 11) 
par — 30 C. et bise de 12 km., une Bergeronnette grise, qui restera 
jusqu’au 1er février. Le 13, par —8o C. et neige, deux mâles et 
trois femelles de Canard sauvage sont posés dans le Port. 


Février 


Le 6, quatre Goélands cendrés ad. par — 70 C. et bise de 5 km. A 
plusieurs Mouettes rieuses ont déjà le capuchon de noces aux trois- 
quarts complet. Le 15, un Pipit Spioncelle ; première Rieuse à 
capuchon parfait; les quelques Morillons adultes sont déjà par 
couples. Le 18, par beau temps, un vol d'environ 200 mâles de cette 
espèce vient se poser dans le Port. 


Mars 


Le 1%, neige toute la journée et retour au S.-O. de vols de plu- 
sieurs centaines d’Alouettes des champs, au ras de l’eau ; jetée : 
six Pipits spioncelle, une Bergeronnette jaune, une Bergeron. grise, 
environ deux cents Rieuses à capuchon presque complet. Les 8 
et 9, après neige nocturne, retour au S.-O. de vols d’Alouettes des 
champs ; dans le Port, mâles et femelles de Siflleur pénélope. Le 
10, vent du N.-E. au ras de l’eau et vent violent du S.-O, à l’alt. 
de 1.000 m. s. m.; à 7 h. 4, vingt-cinq Courlis cendrés décrivent 
des cercles au-dessus de Ja rade, puis à midi, cinquante-deux Cor- 


(1) Voir id. pour 1930 : Alauda, 1931, n° 2, pp. 167-172. 
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morans ordinaires, deux mâles et deux femelles de Canard sauvage, 
trois mâles et une femelle de Sarcelle d’hiver, deux ad. et deux juv. 
de Goéland cendré, un couple de Grèbes huppés en noces sont posés. 
Le 12, 11 y a encore deux Cormorans. Le 15, par beau temps, après 
nuit claire, je fais venir au rappel à 6 h. 42 un Courlis cendré tandis 
que sont posés trois mâles et deux femelles de Sarcelle d’étéet un mâle 
et deux femelles de Sarcelle d’hiver; il ya encore danslarade environ 
quatre cents Foulques macroules, trente Fuligules milouins, dix 
Morillons, vingt-cinq Grèbes castagneux (derniers hivernants), 
ainsi qu’une centaine de Rieuses à capuchon, de passage. Le 16, 
par temps splendide, vol de trente Canards sauvages et vingt-huit 
Pilets acuticaudes. Le 17, après nuit claire, par léger vent du N.-E., 
à midi, sur la Pierre du Niton, cinq ad. et cinq juv. de Goéland cendré 
font leur toilette côte à côte. Les 18 et 19, un Grèbe huppé en noces. 
Le 22, deux mâles et deux femelles de Sarcelle d’été et un Milan 
noir. Le 27, fin du départ des hivernants du Port ; on m’apporte 
un Grèbe castagneux étouffé par un Chabot. Le 29 un petit Pluvier 
à collier, par blanche gelée et beau temps et une très jeune Rieuse 
avec capuchon complet ; le soir, à 18 h., une Hirondelle rustique. 


Avril 


Le 2, un mâle de Sarcelle d’été passe l’après-midi dans la rade 
tandis qu’autour de lui voltigent huit Hirondelles rustiques, deux 
Hirond. de rivage et une Hirond. cul-blanc ; sur la jetée un Pipit 
spioncelle. Après pluie à verse durant la nuit du 2 au 3, à la pointe 
du jour, douze mâles et neuf femelles de Sarcelle d’été (dont plu- 
sieurs par paires) avec un mâle ad. de Souchet commun sont posés 
tandis qu’au Jardin anglais j’observe plusieurs Pouillots fitis. Le 8, 
beau temps, vent N.-E. en l’air, plusieurs Pouillots véloces au même 
endroit ; il ÿ a encore un mâle de Morillon et une femelle de Milouin, 
qui, liés d’une étroite amitié, plongent en même temps, se plument 
en même temps, dorment en même temps et ne partent que le 13. 
Du 16 au 18, la neige descend de l’alt. de 1.100 m. à celle de 800 m. 

.et de nombreuses Hirondelles rustiques avec quelques Culs-blancs 
sont rassemblés et chassent au ras de l’eau. Du 23 au 25, le foehn 
qui soufflait sur les hauteurs descend en plaine et le 26 il neige à 
1.300 m. ; vingt-cinq Martinets noirs chassent au-dessus de la rade 
(le 29 j’en compte 150). Le 27, passage d’un Faucon hobereau et, 
le 30, d’un Épervier ordinaire. 
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Mai 


Le 8 à 6 h. %, quatre Milans noirs pêchent ensemble, et, à 
19 h. %, au coucher du soleil, un Héron pourpré passe en vol plané 
à l’alt. d'env. 1.200 m., venant de la direction du Mont Vuache et 
se rendant dans celle du Golfe de Coudrée ; il ne bouge pas les ailes 
et descend suivant une légère pénte ; je le suis avec les jumelles 
durant cinq minutes. Le 17 dans la matinée, après température 
nocturne de + 120 C., la température s’élève à + 220 C. avec foehn ; 
au Jardin anglais sont réunis : un mâle de Gobe-mouches gris, un 
mâle de Pie grièche écorcheur, un mâle de Fauvette à tête noire, 
quatre Chardonnerets élégants ; l'après-midi, par pluie à verse, 
toutes les montagnes étant cachées, à 15 h. 45, environ deux cents 
Martinets noirs arrivent du Chablais en vol plané et filent au S.-0. 
Nuit du 22 au 23 étoilée ; à 3 h. du matin, chant du Rouge-queue 
tithys sur le toit et rappel des Cailles communes de passage ; l’une 
de celles-ci passe à quelques mètres de la fenêtre. Zdem nuit du 
26 au 27. 


Juin 


Les 14 et 23, un couple de Pigeons ramiers au Jardin anglais, 
Quatre Milans noirs viennent pêcher tous les jours. Oiseaux nicheurs 
au J. A. : Merle noir, Fauvette à tête noire, Mésange charbonnière, 
Moineau domestique, Pinson ordinaire, Verdier ordinaire, Corneille 
noire. 


Juillet 


Le 5, par beau temps, à 8 h. du matin, passage de trente Mouettes 
rieuses à capuchon, ailes fortement échancrées par la mue. Le 12, 
à 13h. 4, il en passe de nouveausoixante-cinq, en compagnie d’une 
soixantaine de Chevaliers (sp.?), malheureusement trop loin pour 
pouvoir être déterminés. Le 19, huit Bergeronnettes grises et, le 24, 
une jeune Hirondelle de rivage sur la jetée. Le 23, passage de trois 
Courlis cendrés rappelant et, le 25, quatre. Le 26, départ des Marti- 
nets noirs, puis passage de petits vols de cette espèce assez réguliè- 
rement jusqu’au 26 août. 


Août 


Le 1er, passage de jeunes Mouettes rieuses par petits vols de cinq 
à trente individus rangés en triangle. Le 2, après clair de lune, au 
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lever du soleil, au Jardin anglais, une Huppe ordinaire, deux Pouil- 
lots fitis, deux Sitelles torche-pot ; entre 9 h. et 10 h., passage d’un 
mâle et deux femelles Sarcelle d’été, d’un Courlis cendré et de deux 
Hérons cendrés accompagnés de quatre Rieuses et d’un Milan noir ; 
l'après-midi, par pluie à verse, passage de plusieurs centaines de 
Martinets noirs, de cinq Courlis cendrés et d’un Courlis corlieu. 
Le 4, une dizaine de Courlis cendrés ; le 5, un Gobe-mouches gris ; 
le 6, un Pic épeiche ; le 9, une douzaine de Buses ordinaires décri- 
vent des cercles à environ 1.500 m. d’alt. ; le 11, un Chevalier gui- 
gnette ; le 12, deux Grèbes castagneux ; le 13, cinq Barges à queue 
noire et six Courlis cendrés, et, le soir, rappel des Chev. guignettes ; 
le 15, trois Corlieux et un Faucon hobereau ; le 16, cinq Gobe- 
mouches gris, une Huppe ordinaire, un Courlis cendré et deux Cor- 
lieux ; le 17, une femelle de Loriot jaune et une juv. Pie grièche 
écorcheur ; le 20, un Chevalier gris, plusieurs centaines d’Hirondelles 
de rivage (dont le passage commencé le 23 juillet durera jusqu’au 
16 septembre). Le 20, à 6 h. 30, trente-trois Avoceltes à nuque noire, 
rangées en triangle évasé, arrivent à une centaine de mètres au-dessus 
du Port puis font demi-tour et repartent dans la direction de la 
Pointe à la Bise ; elles reviennent un quart d'heure plus tard... 
Comme je ne connais pas leur cri, j’imite celui du Chevalier gris, ce 
qui a pour résultat de leur faire faire immédiatement un crochet 
dans ma direction ; elles viennent alors passer à cinquante mètres 
au-dessus de la station : je distingue fort bien tous les détails de leur 
plumage, leur curieux bec, leurs longues pattes. Le jour précédent, 
le fochn soufilait par beau temps avec + 290 C. à l'ombre et de 
violents orages sévissaient sur le N.-O de la France et l’Angleterre ; 
toute la nuit, il avait plu à verse et, le soir du 20, il y eut de violents 
orages sur les lacs Léman et de Neufchâtel. — Nuit du 20 au 21, 
passage de Chevaliers gris et le 21 de cinq Courlis cendrés, un Chev. 
gris, un Chev. eul-blane et neuf Sarcelles d’été. Le 22, un Martinet 
à ventre blanc (idem le 25); à la nuit, vingt-cinq Sarcelles d’été 
dorment entre les deux jetées. Le 27, dans la rade, une juv. Hiron- 
delle de mer Pierre-garin, un juv. Canard sauvage et, le soir, par 
bise de 25 km., passage de 68 Rieuses et d’un Héron cendré. Le 29, 
une Foulque macroule. Le 30, une Tourterelle ordinaire, une Sitelle 
torche-pot, deux Courlis corlieu, quatre Grèbes castagneux. Le 31, 
quatre Gobe-mouches gris et un Faucon hobereau. 
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Septembre 


Le 3, par pluie, deux Pouillots véloces. Le 4, pluie, et, nuit du 
4 au 5, pluie avec + 120 C. ; la neige descend sur le Jura jusqu’à 
l’'alt. de 1.550 m. et ne disparaît qu’au bout de neuf jours (c’est la 
plus hâtive dans mes notes). Pluie du 5 au 6, un Gobe-mouches gris 
et trois G.-m. noirs. Le 10, après nuit étoilée et + 80 C., pluie ; 
réunion au Jardin anglais de un G.-m. gris, deux G.-m. noirs, deux 
juv. Pie grièches rousses, deux Merles noirs, deux Rouges-queues 
de murailles, un Pouillot fitis, deux Mésanges bleues et une Sitelle. 
Le 11, après pluie la nuit, six Chev. guignettes et cinq Bergeronnettes 
grises. Le 13 après nuit claire et + 30 C., quatre Guifettes noires. 
Le 14, six Foulques macroles et, le 15, une centaine de Rieuses 
adultes prennent le pain au Jardin anglais. — Les longipennes ont 
été particulièrement intéressants cette année dans le Port : le 16, 
après bise de 25 km. et + 70 C., une Hirondelle de mer naine se 
chauffe au soleil de midi sur la jetée en compagnie d’un mâle ad. 
de Bécasseau variable. Le 17, une jeune Mouette pygmée voltige 
dans la rade; de même que, le 22, un juv. du Goéland à pieds 
jaunes, deux Hirondelles de mer Pierre-garin et une jeune Mouette 
mélanocéphale (cette dernière reste jusqu’au 30). — Le 17, jetée, 
un grand Pluvier à collier, un juv. Bécasseau variable et, au Jardin 
anglais, un mâle de Fauvette grisette et un Gobe-mouches gris. 
Le 20, jetée, neuf Bergeronnettes grises, un Chevalier guignette, un 
Martin-pêcheur, une juv. Poule d’eau ordinaire. Le 24, un mâle de 
Fuligule milouin et, le 25, par bise de 20 km. et + 30 C., on m’ap- 
porte plusieurs j. Hirondelles cul-blanc trouvées mortes. Le 26, 
des centaines d’Hirondelles rustiques, cul-blane et de rivage chas- 
sent au ras de l’eau. Le 28 à 14 h., par vent S.-O. chaud, une cen- 
taine de Rieuses chassent les insectes entre 1.200 et 1.500 m. d’alt. 
(on me signale, de Morges, comme faisant le même manège une cin- 
quantaine de ces oiseaux en compagnie d’une vingtaine d’Étour- 
neaux et d’une quinzaine de grosses Chauves-Souris !). Le 29, un 
j. Fuligule Morillon ; vingt et un Grèbes castagneux, et deux cent 
six Foulques macroulés. 


Octobre 


Le 1er, par temps chaud et pluie, les Rieuses chassent les insectes 
au sommet des arbres du Jardin anglais et se posent au sommet des 
petits rameaux. Le 4, sur la jetée, un Martin-pêcheur, quatre Ber- 
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geronnettes grises, un Bécasseau variable, deux grands Pluviers 
à collier; un chat ayant attrapé un de ceux-ci, on me l’apporte 
vivant et je le garde deux jours : ce charmant oiseau vient sans 
aucune crainte prendre les vers de farine dans le creux de ma main. 
Le 11, au lever du soleil par + 59 C., sur la jetée, un Martin-pêcheur, 
une Hirondelle rustique, treize Bergeronnettes grises, deux Berg 
jaunes, un Pipit spioncelle, deux Chevaliers guignettes et, le soir à 
17 h. 15, passage d’un vol de Pigeons ramiers à l’alt. d’au moins 
1.500 m. Nuit du 22 au 23, à 3 h. 15, passage de Courlis cendrés, 
Le 26, par bise de 42 km. + 30 C. et neige à 800 m. d’alt., un Goé- 
land à pieds jaunes adulte et deux jeunes Souchets communs sont 
posés avec quatre-vingt-un Fuligules Milouins ; le soir, on m’ap- 
porte un juv. Grèbe castagneux vivant : alors qu’il voulait se rendre 
au vol depuis la rade jusque sur le Rhône, il avait été plaqué sur 
le quai par la forte bise ; cet aimable petit oiseau se laisse caresser ; 
il court fort bien debout sur le parquet et traverse aussi la chambre 
au vol ; relâché le lendemain matin, il disparaît bientôt par de 
longues plongées. Le 27, le Goéland adulte est encore là à 7 heures, 
mais il est remplacé à midi au même endroit par un jeune de la 
même espèce. À 16 heures passent une cinquantaine de Pilets acuti- 
caudes et, le 29 après neige à 800 m. et — 1° C., un jeune Garrot 
vulgaire plonge au milieu du Port tandis que, le 31, un mâle adulte 
et deux femelles du Souchet commun y passent l’après-midi, en 
compagnie de cent trente-cinq Milouins et de trente Morillons. 


Novembre 


Le 1er, après lune et gel, au lever du soleil, passage d’un vol de 
seize Pipits spioncelles et d’un Héron cendré. Nombreux vols de 
Fuligules milouins. Le 2, quarante Grèbes castagneux et cinquante- 
deux Morillons. Nuit du 6 au 7, une Grive musicienne se noie dans 
le Port. Le 8, une femelle de Fuligule Milouinan et un Harle huppé, 
et, sur la jetée, sept Pipits spioncelles, une Berg. jaune, deux Berg. 
grises, un Martin-pêcheur et un Troglodyte mignon. Le 10, un jue. 
Fuligule Nyroca, trois j. Fulig. Milouinan ; sur la jetée, au milieu 
de plusieurs centaines de Rieuses, une seule est couchée et dort ; 
elle se distingue de ses semblables par une poitrine d’un beau rose 
saumon ; les Rieuses sont très nombreuses et, le 12, après orage avec 
éclairs et tonnerre à minuit par Vt. S.-O., il y a dans le Port trois 
cent vingt-cinq Milouins et quatre-vingt-dix Morillons en compa- 
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gnie de plusieurs centaines de Foulques et Rieuses et d’un juv. 
Grèbe à cou noir. Le 14, un jeune Étourneau est noyé dans le Port ; 
ses rectrices sont encore partiellement en tuyaux. Le 16, à 12 h. 44, 
les Rieuses se posent sur les aiguilles au sommet d’un pin du Jardin 
anglais pour y piquer les larves ou les insectes qui s’y trouvent ; 
d’autres sont sur le gazon où elles cherchent les vers de terre ; l’une 
d’elles a encore le capuchon de noces. Le 21, six jeunes Fuligules 
Milouinans. Le 23, et jusqu’au 2 décembre, un mâle ad. de Nette 
rousse, un Harle huppé et un Grèbe huppé. Les 29 et 30, par temps 
très sombre, deux Merles noirs chantent à tue-tête et se répondent, 
de 7 h. à 7 h. 4, à la lueur des réverbères au Jardin anglais. 


Décembre 


Le 5, un chasseur aborde au quai avec le produit de sa chasse ; 
je note entr’autres un jeune mâle de Macreuse noire et deux juv. 
Plongeons arctiques. Les Fuligules Morillon qui étaient au nombre 
de cent vingt-sept le 21 novembre sont cent quarante le 6. Le 8, 
sur la jetée, un ad. 2 juv. de Goéland cendré. Le 11, à midi, les 
jetées sont couvertes de centaines de Mouettes rieuses adultes qui, 
fatiguées, dorment, bâillent ou s’étirent au soleil; l’explication 
m'est donnée deux heures plus tard par l’arrivée presque subite 
d’une bise du N.-E. soufflant à 35 km. à l'heure ; durant la nuit 
du 11 au 12, elle souffle à plus de 50 km. et atteint l'Algérie, accom- 
pagnée de neige. Le 13, par beau temps et — 30 C., une société de 
neuf mâles de Merle noir et deux Rouges-gorges familiers cherche 
sa nourriture au lever du soleil sur les rives du ruisseau gelé au Jar- 
din anglais. Du 19 au 26, alors que le vent du N.-E. règne presque 
continuellement, atteignant parfois jusqu’à 30 km. avec tempéra- 
ture allant de — 80 C. à — 30 C. et mer de brouillard, la colonie de 
Goélands cendrés passe successivement d’un jeune individu à deux, 
quatre, six, sept (dont trois adultes) et celle des Grèbes huppés de 
un à trois, quatre, huit, neuf ; durant la même époque, la tempéra- 
ture de l’eau du lac passe de 703 C. à 503 C. Le 22, un mâle et 
deux femelles de Canard sauvage viennent se reposer un instant dans 
la rade; on m'apporte deux Mouettes rieuses à moitié gelées, ne 
pouvant presque plus remuer ailes et pattes : je les soigne tout en 
les nourrissant de vers de farine et, peu à peu, elles recouvrent l’usage 
de leurs membres engourdis ; elles prennent leur bain chaque matin 
avec le plus grand plaisir ; relâchées après six jours de captivité, 
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elles s’empressent de rejoindre au vol leurs semblables. Le 31, le 
Martin-pêcheur, la Bergeronnette jaune et le Pipit spioncelle sont 
toujours là ; deux Mouettes rieuses et un Grèbe huppé commencent 
à prendre la parure de noces. 

Rhône 59, Genève. 


Liste des espèces citées 


Milan noir. — Buse ordinaire. — Faucon hobereau. — Épervier 
ordin. — Pic épeiche. — Martin-pêcheur ordin. — Huppe ordin. — 
Martinet noir. — Martinet à ventre blanc. — Hirondelle rustique. 


— Hirondelle de fenêtre. — Hirond. de rivage. — Gobe-mouches 
noir. — Gobe-mouches gris. — Pie grièche écorcheur. — Pie grièche 
rousse, — Merle noir. — Grive musicienne, — Rouge-gorge fami- 
lier. — Rouge-queue tithys. — Rouge-queue de muraille. — Fau- 


vette à tête noire. — Fauvette grisette. — Pouillot fitis. — Pouil- 
lot véloce. — Mésange charbonnière. — Mésange bleue, — Sitelle 
torche-pot. — Troglodyte mignon. — Bergeronnette grise. — Ber- 
geron. jaune. — Pipit spioncelle. — Alouette des champs. — Pinson 
ordinaire. — Moineau ordin. — Verdier ordin. — Chardonneret 
élégant. — Étourneau vulgaire. — Loriot jaune. — Corneille noire. 
— Pigeon ramier. — Tourterelle ordin. — Caille commune. — Bécas- 
seau variable. — Chevalier guignette. — Chevalier gris. — Barge 
à queue noire. — Courlis cendré. — Courlis corlieu. — Avocette à 
nuque noire. — Grand Pluvier à collier. — Petit Pluvier à collier. 
— Poule d’eau ordin. — Foulque macroule, — Héron cendré. — 
Héron pourpré. — Canard sauvage. — Souchet commun. — Pilet 
acuticaude. — Siffleur pénélope. — Sarcelle d’été. — Sarcelle d’hi- 
ver. — Nette rousse. — Fuligule Morillon. — F, Milouinan. — 
F. Milouin. — F. Nyroca. — Garrot vulgaire. — Macreuse noire (1). 
— Harle huppé. — Cormoran ordin. — Goéland à pieds jauues. — 
Goéland cendré. — Mouette rieuse. — Mouette Mélanocéphale. — 
Mouette pygmée. — Hirondelle de mer Pierre-garin. — Hirondelle 
de m. naine. — Guifette noire. — Grèbe huppé. — Grèbe à cou 
noir. — Grèbe castagneux. — Plongeon arctique (1). 


(1) Ont été tirés sur le lac près de Genève. 
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par Georges DÉMENTIEFF 
Musée zoologique de l’Université de Moscou 


II. FAUNISTIQUE ET ZOOGÉOGRAPHIE (Suite) 


J. M. Zazesskt, Uebersicht über die geographische Verbreitung der 
Tagraubvôgel in Westsibirien, in « Nachrichten der sibirischen 
Pflansenschutz Station », série zoologique, livr. 1, 1931, pp. 99- 
101 (en russe). 1 
Résultats des travaux des ornithologues de Sibérie concernant 

le sujet dont parle le titre de cet article ; le travail démontre que 

notre connaissance des oiseaux de proie de la Sibérie laisse encore 
beaucoup à désirer. 


G. A. VELIJANIN, Notes sur l’avifaune des districts de Barnaoul 
et Roubzovskoï et Slavgorod, in « Recueil de la section d’Altaï 
de la Société géographique de Russie », vol. XII, 1930, pp. 58- 
60 (en russe). 

Remarques sur la distribution, dans la région nommée ci-dessus, 
de Buteo ferox, Aes. col. pailidus, Aes. col. regulus, Arenaria interpres, 
Numenius phaeopus, N. tenuirostris, Larus ichtyaëtus, Sterna 
tschegrava, St. albifrons, Coracias garrulus, Melanocorypha yelto- 
niensis, Œnanthe pleschanka, O. isabellina. 


V. N. Canirvikow, Excursions par le Sémiretchie, in « Travaux de 
l’Institut scientifique pour l'exploration de la Kirghizie », vol. I, 
Jivr, 1, 1930, pp. 65 (en russe). 

Description d’une excursion faite en une région peu étudiée du 

Thian-Chan ; notices sur les oiseaux observés. 


G. Demenrierr et D. DEMENTIEFr, Matériaux pour servir à l'étude 
de la faune ornithologique de la Kirghizie, ibidem, vol. I, livr. 2, 
1930, p. 48 (en russe, avec un résumé en français). 


Source : MNHN. Paris 
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Bibliographie, histoire de l’explorâtion ornithologique, liste des 
Falconiformes et Striges, remarques systématiques. Notons les 
données sur la distribution du rarissime Falco altaicus ; E. peregrinus 
de la race nordique (calidus Larnam ap. HarTERT) est probablement 
nicheur dans les parties Nord-Est du Turkestan. 


E. W. Kozrowa, Les oiseaux de la Transbaïcalie Sud-Ouest, Mon- 
golie septentrionale et Gobi central, Leningrad, 1930, p. 39%, 
2 planches, une carte (en russe). 


Étude approfondie des résultats ornithologiques de l'expédition 
de la Société géographique de Russie qui explorait la Mongolie 
en 1923-1926 : aperçu historique des recherches zoologiques du 
pays, bibliographie, caractéristique géographique des régions explo- 
rées, liste détaillée des formes trouvées, nombreuses données bio- 
logiques et systématiques. 

Notons entre ces dernières : description de plumages de la race 
peu connue Tetrao parvirostris macrurus STEcm. ; révision des for- 
mes de Capella solitaria (Mme KozLowa soutient l'existence de 
deux races : solitaria Honcs. et Japonica Bp.) ; révision des races de 
Columba rupestris ; description de B. bubo de Daourie (cf. Alauda, 
1931, n° 3) ; aperçu des formes de Dryobates major et Dr. leucotos : 
publication, d’après le manuscrit de SOUCHKINE, de la description 
d’une forme nouvelle de Bec-croisé : Loxia curvirostra ermaki 
(parties centrales de la Sibérie) ; notes sur les formes de Emberiza 
buchanani (l’auteur en reconnait deux : l’orientale Æ£. b. obscura ZAR. 
et l’occidentale, considérée comme nominale ; il faudrait plutôt 
considérer Æ. b. obscura comme synonyme de Æ. b. buchanani ; 
Ja race occidentale — Perse, Transcaspie, Caucase — devant porter 
le nom de Æ. b. kuttoni Buvru), etc. ete. 


À. TouGariNow, Mongolie septentrionale et les oiseaux de ce pays, 
in « Compte rendu de l'expédition zoologique en Mongolie septen- 
trionale », Leningrad, 1919, pp. 145-236 (en russe, avec un résumé 
en anglais). 

Caractéristique zoogéographique de cette région ; voir, pour les 
détails, le travail de Mme Kozrowa que nous venons de citer. 


A. TouGariNow, Les oiseaux, in « Pamir-Expédition 1928, Abhand- 
lungen der Expedition », Lieferung, II, Zoologie, Leningrad, 1930, 
pp. 83-86 (en russe). 
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Énumération d’une maigre collection d’oiseaux rapportée par 
cette expédition. La liste de l’avifaune du Pamir s’est accrue de 
deux formes : Crex crex (au passage, en octobre) et Hydrochelidon 
leucoptera (octobre). Observons que B. bubo capturé en août à 
Irkeschtam, à la frontière chinoise, est rapporté — sans commen- 
taires qui, dans ce cas, seraient peut-être nécessaires — à la race 
B. b. tibetanus Braxcui. Il faudrait s'attendre à une rencontre 
— dans la région mentionnée — plutôt des B. bubo du Thian-Chan 
ou de l'Himalaya ! 


E. P. SpanGENgErG et Fe1cin, Données nouvelles sur l'avifaune 
du désert Kizyl-Koum, in « Mémoires de l'Association des Instituts 
scientifiques de la Faculté des sciences physiques et mathémati- 
ques de l'Université de Moscou », vol. III, 1930, pp. 10-38. 


Ce travail complète les données sur l’avifaune du Kizyl-Koum 
(Turkestan occidental), publiées en 1915 par N. A. ZAROUDNOI en 
y ajoutant 24 formes, dont 15 nicheuses. Beaucoup de données 
biologiques (notons surtout l'étude remarquable sur Corvus c. 
ruficollis (« umbrinus ») et Syrrhaptes paradozus) ; caractéristique 
générale de la région au point de vue zoogéographique. 


S. D. Lavrow (Lavrorr), Résultats de l'expédition zoologique dans 
le bassin des lacs Lenir et Kourgadjine, in « Mémoires de la Société 
géographique de la Sibérie occidentale », 1930, pp. 1-25. 


Contribution à la faune ornithologique des steppes de la Sibérie 
occidentale. Beaucoup de données oologiques ; liste de 112 formes. 


V. SELEwIN, Observations ornithologiques dans la région des par- 
ties Nord du Chemin de fer Sibérie-Turkestan. Contributions à 
l'avifaune de l'Altai Kalbinski, in « Travaux du Musée de Sémi- 
palatinsk », livr. 2, 1929, pp. 35-42 et 57-60. 


Liste des oiseaux observés. 


. D. TsemxwiscawiLr, Materialien zu der Ornithofauna Kacheticus, 
in « Materialien zur Kenntniss Transkaukasiens », Tiflis, 1930, 
pp. 105-128 (en russe, avec un résumé en allemand). 


Liste des oiseaux du district Télaw dans la Géorgie (158 formes). 
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A. B. SHELKOWNIKOrr, Recording some new specimens of fauna and 
flora found in Armenia, ibidem, pp. 142-144 (en russe, avec un 
résumé en anglais). 

Sitta obscura et S. tschitscherini signalés pour la première fois 
pour la Transcaucasie (et pour la Russie DA 


I. N. Caounow, Les lacs de la zone sylvisteppique (1) de la Sibérie 
occidentale (esquisse géographique et faunistique), in « Mémoires 
de la Société géographique de la Sibérie occidentale », vol. VII, 
1930, pp. 20, 2 cartes (en russe). 


Liste de la faune ornithologique (en tout, 96 formes). Notices 
intéressantes sur la biologie de Sarcogeramus leucogeranus (PALLAS). 


S. P. Naoumow, Les mammifères et les oiseaux de la presqu'île 
Gydan (Sibérie Nord-Ouest), in « Travaux de la Commission 
polaire », éd. de l’Académie des Sciences de l'U. R. S. S., Lenin- 
grad, 1931, p. 105 (en russe). 

Aperçu de la faune ornithologique étudiée pendant un voyage 
dans la région peu connue de la Sibérie située entre la baie du 

Yénissei, de l’Ob et du Taz (53 formes). 


D. Kasakarov et V. KURBATOV, Preliminary ecological Survey of 
the vertebrate Fauna of the central Kara-Kum Desert, in « Actae 
Universitatis Asiae Mediae », ses. XII, fasc. 7, 1929, p. 67 
(en russe, avec résumé en anglais). 


Liste des formes, données écologiques. 


L. B. Bœumr, Essai sur les conditions d'habitat des animaux de 
l'Ingouchie, avec un aperçu de la faune ornithologique de cette 
région, in « Bulletin de l’Institut pour l’investigation de l’In- 
gouchie », 1929, pp. 50-65 (en russe). 


Liste des formes, analyse écologique. 


Dar, Observations d'hiver sur la faune ornithologique des paries 
orientales de la côte méridionale de Crimée, in « Bulletin de la 
Société des naturalistes de Crimée », XI, 1929 (en russe). 


(1) Nous donnons ce nom aux régions que les zoogéographes russes nom- 
ment « lessostepi », c’est-à-dire celles où les Steppes sont mêlées avec les forêts. 
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I. Pousanov, Preliminary Results of Study of the vertebrate Fauna 
of the Crimea Reservat, in « Bulletin de la Société des naturalistes 
et amis de la nature en Crimée », XII, 1930, pp. 1-46 (en russe). 


Liste des formes. 


Lavrorr, Matériaux pour la faune ornithologique du lac Tchang et 
ses environs, in « Bulletin de l’Institut agronomique et forestier 
de Sibérie », 1929, pp. 1-37 (en russe). 

Liste de la faune ornithologique. 
0 

L. CnouLrine (Sucrix), Voyage d'exploration ornithologique effectué 
en 1928 dans la région de Sikhoté-Aline, in « Bulletin de l’Acadé- 
mie des Sciences de l'U. R. S. S. », VIIS série, 1931, pp. 589-601. 


Analyse des éléments de l’avifaune de cette région au point de 
vue zoogéographique. 


II. DIVERS 


Uragus, périodique de la Société ornithologique de Sibérie, Tomsk. 
Fondée en 1926, grâce à l'énergie de nos collègues sibériens, et 
surtout du Pr V. A. HAcHLOw. 


Cette revue, qui a beaucoup contribué au développement de 
l'exploration ornithologique de la Sibérie, a cessé malheureuse- 
ment de paraître en 1929. Il en fut publié en tout 10 fascicules qui, 
parmi beaucoup de matériel faunistique et zoogéographique, 
contiennent les descriptions de deux formes nouvelles : Tetrao 
urogallus kureikensis Burur. (Kureika, affluent du Yénissei, Sibérie 
centrale) et Passer domesticus sibiricus HacnLow (régions entre 
Tiumen et Tomsk, en Sibérie occidentale). 


Annuaire du Musée zoologique de l'Académie des Sciences de 
TU. R.S. 8. t. XXIX, pour l’année 1928-1929, pp. 12 + xxx11 
+ 392, portrait, cartes, 10 planches. Dédié à la mémoire de 
P. B. SoucHkINE (SUSKIN). 


Ce recueil très important contient les articles ornithologiques 
suivants : 


Biographie de Soucuxinr, liste de ses publications. 
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The blue-throats of the Eastern Palæearctic par Toucarivow. 
(Formes nouvelles : Cyanosylvia suecica kobdensis, de la Mongolie 
Nord-Ouest; C. s. tianschanica, du Thian-Chan; C. s. kaschgariensis, 
de la Kachgarie ; C. s. przewalskii, des confins orientaux du Thibet 
et du Nan-Chan). 

Notes sur les oiseaux de l'Altaï, par CHourpine (SuLrix) (en 
russe). 

Matériaux pour servir à l'étude de la faune ornithologique de la 
partie méridionale du gouvernement de Stalingrad (Izaritzin), par 
ARGIROPOULO (en russe). 

Relations réciproques entre les formes de Bruant des roseaux 
(Æmberiza schænicla) et du Bruant polaire (E. pallasi), par L. A. Por- 
TENKO. (Formes nouvelles : Æ. pallasi lydiae, de la région d’Ourian- 
khaï, £. sch. zaidamensis, de Tzaïdam et Æ. sch. pallidissima, de 
la Sibérie centrale; cette dernière doit être considérée comme 
synonyme de Æ. sch. parvirostris décrite — de la même région — 
par M. Bourourzine en 1910). ‘ 

Die Vôgel Süd-Ost-Transbaikaliens, par B. Srecmanx (en alle- 
mand),-travail intéressant au plus haut degré. 

Contribution à la connaissance de la variabilité et de la distribution 
géographique de Emberiza aureola PALL., par V. V. SranreuiNskr 
(Srancinsk13). (Formes nouvelles : Æ. a. kamitschatica, de la Sibérie 
Nord-Est ; Æ. a. suschkini, de la Mongolie Nord-Ouest (en russe). 

Neue Vogeljormen aus der nôrdlichen Mongoleï, par TucariNov 
(en allemand) : Trypanocorax pastinator centralis, Emb. godlewskii 
gobica, Laiscopus collaris changaicus. 

Contribution to the ornithol. Fauna of Central Asia, par E. Koz- 
LOVA (en anglais) : Révision des races de Zrythrina pulcherrima avec 
la description de Æ. p. crassirostris qui, malheureusement, d’après 
lopinion du D' SrRESEMANN (in Orn. Mon. 1930, p. 72 ss.) est 
synonyme de Æ. p. davidiana Miznx-Enwanps ; révision des races 
de Prunella koslowi PRzEW., avec la description de P. kozlowi 
tenella, de Ouliaossontaï, en Mongolie. 

Die sibirischen Feldlerchen, par A. Ivanow (en allemand) : 
Description de A. arvensis pusilla du pays d’Oussouri ; cette race 
fut décrite un peu auparavant par Kisrraxovskr et Korenouget 
(in Mém. Acad. se. Ukraïne, XIII, livr. 1, 1929, p. 249), sous le 
nom de À. a. nigrescens. 

Contribution à la connaissance de l'ornithogéographie de l'Asie 
orientale, par P. SEREBROUSKI (en russe). 
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N. Bosrinskoï, Vertebrate Fauna of Russian Turkestan, its investi- 
gation and actual problems, in « Travaux de l’Institut de zoologie 
de l’Université de Moscou », vol. III, livr. 2, 1929, p. 135, une 
carte (en russe, avec un résumé en anglais). 


Histoire des explorations zoologiques du Turkestan, bibliogra- 
phie, aperçu des subdivisions zoogéographiques ; beaucoup de 
données ornithologiques et particulièrement dans le chapitre v, 
pp. 27-39, dédié spécialement à l'ornithologie. 


Matériaux pour l'ornithologie de la Sibérie, in « Travaux de la 
Société pour l’investigation de la Sibérie et de ses ressources 
économiques », livr. V, 1930 (en russe). 


Ce recueil contient le travail de ZaLesskr sur la faune ornitholo- 
gique de l’Altaï Nord-Ouest, les données intéressantes de ZWEREW 
sur la biologie des oiseaux de proie, etc. 


L. M. Cnouzrine (Suzrin), Notes sur Emberiza yessoënsis conti- 
nentalis Wrru. dans les parties méridionales de la Sibérie orientale 
et sur ses affinités avec les autres formes, in « Bulletin de l’Académie 
des Sciences de l’'U. R. S. S. », classe des sciences mathématiques 
et naturelles, VITE série, 1931, pp. 721-727 (en russe). 


Données biologiques, description des jeunes, distribution géo- 
graphique de cette rare forme, qui parait être voisine de £. schœæ- 
niclus et — sous certains rapports — de Æ. jankowskii. 


A. N. Formozov, L'Eïder et son exploitation, Moscou, 1930, p. 58 
(en russe). 


Esquisse biologique fondée sur les observations personnelles de 
l’auteur dans les parties Nord-Ouest de la Russie d'Europe. 


P. S. Vinogranow Niirine, The woodpeckers injuring bamboo 
plantations on the Black-Sea shores, in « Materialien zur kenntnis 
Transkaukasiens », Tiflis, 1930, pp. 72-75 (en russe, avec un résumé 
en anglais). 


Dryobates major tenuirostris Bur. et Gecinus viridis saundersi 
Tacz. paraissent être nuisibles aux plantations de bambous dans 
la Transcaucasie occidentale. 
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A. TouGarINOW, Ein fossiler Strauss in Transbaikalien, in « Comp- 
tes rendus de l’Académie des Sciences de l'U, R. S.S. », série « A », 
1930, pp. 611-614 (en allemand). 


Compte rendu préliminaire concernant les restes des œufs d’une 
Autruche fossile (provenant probablement de la période pléisto- 
cène), trouvés en Transhaïcalie (Sibérie orientale). 


E. KozLowa, Zur biologie von Pratincola insignis BLYTH, ibidem, 
pp. 175-178 (en allemand). 


Biologie, distribution, description détaillée des femelles et des 
jeunes de cet oiseau peu connu. 


E. SPANGENBERG et G. Felix, Distribution et biologie de Pelecanus 
crispus Brucu. dans les plaines de la région du Syr-Daria, in 
« Bulletin de la Société des naturalistes de Moscou », nouvelle 
série, 1930, pp. 139-146 (en russe). 


Étude biologique détaillée. 


A. ToucariNow, Les migrations des oiseaux de l'Asie septentrionale, 
in «La Nature », 1930, n0 5, pp. 507-544 (en russe) (cet article 
est publié en allemand in Vogelzug, 1931). 


Travail très important. L'auteur établit les principales routes 
de passage, en étudie les origines qu'il rattache à l’histoire de la 
distribution géographique et à l’évolution des oiseaux de l’Asie 
septentrionale. 


A. TouGariNow, Essai sur les origines de la Faune arctique, in 
«La Nature », 1929, nos 7-8, pp. 653-680 (en russe). 


Cette étude est fondée principalement sur les données ornitho- 
logiques. Les conclusions de l’auteur en sont que : la faune arctique 
contemporaine s’est formée pendant la période quaternaire ; le 
centre principal de sa formation fut les régions de l’Asie Nord- 
Est et la terre qui l’unissait jadis avec l’Amérique ; c’est de ce centre 
que les formes arctiques ont peuplé, d’un côté et surtout l'Asie et 
l’Europe arctiques, et de l’autre les parties septentrionales de 
PAmérique ; l’autre centre de formation de la faune arctique paraît 
être situé sur les côtes de la mer de Bebring qui ont conservé beau- 
coup de formes anciennes ; les conditions climatiques n’ont pas 
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permis à ces dernières d'élargir plus ou moins considérablement 
leurs aires d'habitat ; enfin, une certaine partie de formes arctiques 
doit son origine aux régions qui furent situées au Sud des glaciers 
des époques glaciaires. 


S. L Hiwrenexxo, Reprises d'oiseaux bagués en U. R. S. S., in 
« Kraevedenie », 1929, n° 4, pp. 245-252 et n° 9, pp. 535-546 
(en russe). 


Données pour la période du 1-IX-1928 à 1-X-1929. 


VORONTZOW, STALMAKOWA, STANTCHINSKI, To the question about 
the influence of meteorological Anomalies upon the ornithoconosis, 
in « Wiss. Mitteilungen (Univ. Smolensk) », t. VI, part. I, 1930, 
pp. 81-89 (en russe, avec un résumé en anglais). 


Analyse de l'influence des froids qui ont eu lieu en mai 1927 
et en avril 1928 sur les oiseaux de la station biologique de l'Uni- 
versité de Smolensk. Les plus éprouvés furent Fr. cælebs, Emb. 
citrinella et Anthus trivialis. 


A. W. Fenroucmine (Fepiusix), Sur les travaux des ornithologues 
allemands concernant les zones d'occupation de la Lithuanie et de 
la Russie blanche en 1915-1920 avec quelques notes critiques, in 
«Beiträge zur Erforschung der Flora und Fauna Weissrusslands », 
vol. IV, 1929, pp. 39-57 (en russe, avec un résumé en allemand). 


Revue critique des ouvrages des ornithologistes allemands dans 
la région mentionnée. 


N. GLanrow et E. SPaNGENBEG, Sur les moyens de capturer, de 
tenir et de transporter les oiseaux aquatiques pour leur exportation, 
Moscou, 1931, p. 64 (en russe). 


Données intéressantes fondées sur l'expérience personnelle des 
auteurs. 


W. Tixkuwinski, Sur la nourriture des oiseaux aquatiques, in «Tra- 
vaux de la station biologique de la région Volga-Kama », livr. 4; 
1931, pp. 169-202. à + 
Analyse du contenu d'estomac de Querquedula querquedula (L:), 

Q@. crecca (L.), Anas boschas (L.), Chaulelasmus streperus (L.), Spatula 
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clypeata (L.), Nyroca ferina (L.), Nyroca fuligula (L.), Nyroca 
nyroca (Guzp), Dafila acuta (L.) (en tout, de 370 spécimens). 


B. SrEGMANN, Sur l’origine de l’ornithofaune de la Taïga, in « Comp- 
tes rendus de l’Académie des Sciences de VU. R.S. S. », série «A », 
1931, pp. 350-357 (en russe). 

L'auteur reconnaît trois centres de formation de la faune de la 
Taïga, à l’époque glaciaire : en Europe centrale, dans la Sibérie 
méridionale et dans la Sibérie orientale ; celui-ci fut le plus impor- 
tant. 


L. M. Cuourrine (SuLrin), Sur la Grive Monticola gularis SW. 
de l'Asie orientale. Contributions à l’histoire des Grives de roche, 
in « Annuaire du Musée zoologique », XXXII, pp. 269-288 (en 
russe). 

Données importantes sur la morphologie, la distribution et la 
biologie de ce rare: oiseau. 


C. VoroBieva, Essais sur le caractère du passage des oiseaux dans 
les environs de Yakoutsk, d’après les observations faites pendant 
les années 1927 et 1928, ibud., pp. 157-210 (en russe). 

Données sur le passage des oiseaux, notes phénologiques, liste 
des formes observées ou capturées aux environs de Yakoutsk 
(en tout, 75). Un jeune exemplaire de Aguila chrysaetus canadensis, 
dont les rémiges n'étaient pas encore tout à fait développées, fut 
capturé le 17-VII-1928, ce qui permet de supposer la nidification 
de cette race américaine en Sibérie. 


L. Porrenxo, Les ressources productives de l’ornithofaune de la 
Nouvelle-Zemble, in « Travaux du laboratoire de biogeochimie 
près l’Académie des Sciences de l’U. R. S. S. », 1931 (en russe, 
avec résumé en français). 

Contient la description des colonies d’oiseaux sur la côte occi- 
dentale de la Nouvelle-Zemble ; l’auteur traite aussi de la question 
de la production du duvet et de l'élevage des Oïes en mue en 
Nouvelle-Zemble. 


Source : MNHN. Paris 


SUR LES CHARDONNERETS DE FRANCE 


Par Noël Mayaun 


Les Chardonnerets français ont longtemps été considérés comme 
identiques à ceux du Nord et du Centre de l’Europe et comme 
faisant partie de la race carduelis. Récemment Ticenunsr et 
WuisrLer, JouarD et nous-même, étudiant les Chardonnerets des 
Pyrénées-Orientales sur des spécimens nidificateurs pour la plus 
grande part, nous les avons trouvés semblables aux oiseaux de 
lAfrique Mineure, et les avons considérés comme de la race afri- 
cana (1). 2 spécimens nidificateurs des Basses-Pyrénées, de notre 
collection, examinés par WirergY, lui ont paru weigoldi, quoique 
atteignant les maxima de dimensions de bec de cette race ; notre 
collègue anglais a ajouté dans sa lettre : « Probablement les Char- 
donnerets de là sont un peu intermédiaires », ce qui est vraisem- 
blable en effet. Mais intermédiaires avec quelle race? carduelis? 
Ceci posait la question de la race des Chardonnerets français, 
autres que les méridionaux. 

SAGHTLEBEN dans sa révision des races de Chardonnerets (2) 
admit que la race carduelis s’étendait jusqu'aux Pyrénées. Il rejeta 
l'opinion de KLerNscHminr concernant la taille un peu plus faible 
des individus rhénans. Et il assimila les français aux rhénans, pres- 
que sans matériel, alors que pour juger des races françaises, ce sont 
les individus de l'Ouest et du Midi qu'il importe d'examiner avec 
le plus de soin, les spécimens de l'Est et du Nord montrant généra- 
lement des tendances vers les races central-européennes telles qu'il 
est parfois difficile de les distinguer autrement que sur des subti- 
lités. Au contraire les individus méridionaux montrent des affinités 
ibériennes où méditerranéennes, et ceux de l'Ouest de la France sont 
souvent spéciaux, constituant avec ceux de Bretagne et des pro- 
vinces limitrophes des races extrêmes. Ceci est d’ordre général : 


(1) Peut-être avec des tendances weigoldi, d’après Wiruenny. 
(2) Die Geographischen Formen des schwarcképfgen Distelfinken, 1920. 
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Certhia brachydactyla bureaui Jouarn et Parus palustris darti 
Jouarp sont de bons exemples de races extrêmes. 

D’autre part, dans Ornithologische Monatsberichte, 1931, pp. 113- 
115, F. TiscLer étudiant la validité de la race borussicus (FLœ- 
RICKE) remarqua que sur 20 Chardonnerets rhénans 44, aucun 
ne dépassait 80 millimètres de longueur d’aile tandis que sur 31 de 
Prusse orientale (race carduelis) c'était le cas pour 20 spécimens. 
L'auteur relevait donc une diminution de taille en allant de l'Est 
à l’Ouest de l'Allemagne. Cette diminution s’accuentait-elle en 
France? 

En considération de toutes ces données, nous avons voulu compa- 
rer les Chardonnerets de l'Ouest de la France (Anjou et Sud de la 
Bretagne, voire Poitou) avec ceux des races carduelis (Suède et 
moitié orientale de l'Allemagne), britannica (Angleterre et Irlande) 
et quelques spécimens italiens. Nos comparaisons ont pu s'étendre 
à certaines races méridionales tschusi, .africana, weigoldi, parva. 

Nous remercions ici tous ceux qui ont facilité notre tâche par 
leur obligeance à nous communiquer des spécimens de leurs collec- 
tions, et plus spécialement le Dr Louis BurEau et M. Wirnerey. 

+ 

TiscHLer (loc. cit.) indique les longueurs d’aile suivantes pour 
la race carduelis : 

18 spécimens suédois (d’après LôNNBERG) : 741 — 761 — 795 
804 — 81,5 — 821 — 82,51 — 831 —_ 841, les plus grandes dimen- 
sions correspondant aux 34, les plus faibles aux Q9. 

1 spécimen suédois de notre collection (non sexué) a une aile de 85. 

Les oiseaux de Prusse orientale assimilés à carduelis par TisCHLER 
mesurent : 

Nidificateurs : . 31 gd : 782 — 791 — 805 — 846 __ gore 

831 — 851, 
1299 : 74— 751 761 777 78 O1 

Oiseaux d’hiver : 25 g& : 781 794 808 815 825 

835 — 841. 
1399 : 762 — 774 — 785 — 704, 

Soit pour les SS les minima et maxima : 78-85, et pour les 9 : 
74-79. 

SACHTLEBEN a donné pour la race carduelis, étendue à toute 
l’Allemagne, l'Europe centrale et l'Italie : 


Source : MNHN. Paris 


212 ALAUDA, 1932; IV—2 


84 Sa : 75-83. Moyenne : 79. 

3299 :71,5-79,5. Moyenne : 75. 

Ces dimensions sont un peu plus faibles en moyenne que les pré- 
cédentes et c’est très naturel car les oiseaux de l’Europe centrale 
dépassent rarement 80 de longueur d’aile. 


Nos spécimens de l'Ouest de la France (Loire-Inférieure, Maine- 
et-Loire, Deux-Sèvres) mesurent : 
Nidificateurs : dé ad. : 762 — 77,51 — 781 — 78,31 — 
791 — 79,81. 
&& 17e année : 76,21 — 76,51 — 77? — 
177,51 — 782 — 78,1, 
ga (?) : 771 — 78,2. 
9 ad. : 75,81. 
99 1re ann. : 72,52—73,91— 741 — 75,51, 
Oiseaux d'automne : dé ad. : 75,81 — 761 — 77,51 — 78,31 — 


79,2 — 802. 
ou d'hiver gg 1re ann. : 76,51 — 772 — 77,5% — 
77,81 — 781 — 78,25 — 78,51 — 79,7. 

$ ad. : 761. 


99 17e ann. : 722—74,21— 74,41 — 75,71, 
Soit pour les 39 S@ : 75,8-80, et pour les 12 9 : 72-76. 


On voit que ces dimensions sont en moyenne nettement infé- 
rieures à celles des oiseaux de la race carduelis de Suède et Prusse 
orientale, supérieures à celles de la race weigoldi (1), et à peu près 
équivalentes à celles de britannica, voire d’africana. 


Nous avons quelques données sur les poids des Chardonnerets : 


2 gé près Berlin : 15 grammes. 
35 4é France Ouest : 13,90-17,40. Moyenne : 15,46. 


1299 — — (12,65) 13,75-15,72 (16,65) (2). Moyenne : 
14,81. 

4 gé France africana : 14,9-15,8. 

19 —_ — 16,5 (2) [1 & (4?) : 14, coll. Jouarn]. 

248 —  weigoldi : 13,50. 


La forme du bec des individus de l'Ouest de la France est sem- 


(1) D’après Sacurzenex dd : 70-76 ; 99 : 69-74. 
(2) En ponte, donc le poids est anormal. 
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blable à celle des africana français : le bec est plus allongé en par- 
ticulier que chez les individus allemands (poméraniens et prussiens) 
de notre collection qui l'ont court et haut, moins fin et plus grand 
que chez weigoldi. 

Quant à la coloration du plumage, il importe de comparer des 
oiseaux d'automne : l’usure du plumage tend à rendre semblables 
les Chardonnerets de printemps des différentes races, ou à accuser 
des différences individuelles (1). 

Voici quelles sont les principales caractéristiques des Chardonne- 
rets de l'Ouest de la France : 

À Pautomne ils paraissent nettement moins roux sur le dos que 
les carduelis, plus gris, tirant sur la coloration de tschusii, et à peu 
près intermédiaires entre les deux races. Leur dos est par consé- 
quent plus gris que chez britannica et moins gris et moins foncé 
que chez parva et weigoldi. 

La tache blanche de la nuque est très étroite et tellement teintée 
de brun-roux à l'automne qu’elle se distingue à peine. 

Les côtés et le devant du cou, surtout chez les jeunes oiseaux, 
sont aussi teintés de brun-grisâtre, plutôt plus que chez britannica 
mais tirant plus sur le gris. Les Sad. ont le blanc « plus propre » 
que les jeunes mais jamais pur. 

Les plumes noires du dessus de la tête sont souvent bordées de 
brunâtre chez les individus frais mués (surtout les jeunes), caractère 
que montrent aussi certains weigoldi. 

La coloration du reste des parties inférieures est voisine de celle 
des britannica, bien moins grise en particulier que chez weigoldi. 

Les Chardonnerets de l’Ouest de la France ne peuvent donc être 
considérés de la race carduelis, étant nettement plus petits et plus 
gris sur le dos, avec le blanc de la tête bien moins pur; ni de bri- 
tannica, étant plus gris aussi sur le dos ; ni de weigoldi, étant plus 
grands, moins foncés, un peu moins gris sur le dos et beaucoup 
moins gris sur les parties inférieures ; ni d’africana, race plus claire 
et plutôt plus petite. 

Ils forment le passage de la race carduelis à weigoldi mais ils ne 
sont pas exactement intermédiaires, montrant quelques tendances 
divergentes ; ils partagent avec weigoldi celle qu'ont les plumes de 


Certains gd français ont au printemps le dos.assez brun, d’autres plus 
n 4 des Deux-Sèvres montre des tendances africana : les oiseaux frais 
mués sont plus homogènes comme coloration du dos. 
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la tête (les blanches et les noires) à être bordées de brun-roux, ce 
qui est parfois très apparent : chez une © après première mue la 
partie noire des plumes de la tête n’est même plus nette tant le 
brunâtre est étendu. Aussi nous estimons de voir distinguer une race 
nouvelle que nous appelons : 


Carduelis carduelis celtiea subsp. nov. 


Types :  Puy-Notre-Dame, Maine-et-Loire, 16 avril 1932, 
n° 1321 (coll. Mayxaup) (aile : 77). 

© Puy-Notre-Dame, Maine-et-Loire, 4 novembre 1930, 
n° 92 (coll. Mayaup) (aile : 74). 

Distribution : Maine-et-Loire, Loire-Inférieure, Deux-Sèvres (et 
probablement maints départements de l'Ouest de la France). 

Caractères : taille inférieure à C. c. carduelis. Aïles : 49 75,8-80, 
Q9 : 72-76. Coloration du dos plus foncée et plus grise que chez 
cette race, le blanc de la tête et du cou bien teinté de brun-grisâtre 
à l’automne, surtout chez les jeunes oiseaux, la tache blanche de 
la nuque étroite et teintée de brun-roux à l’automne, le noir du 
dessus de la tête souvent marqué de brun à l'automne. 

Les oiseaux de l'Est de la France dont nous n’avons pu examiner 
que 4 spécimens (Meurthe-et-Moselle et Saône-et-Loire) ont ten- 
dance à être plus grands que celtica : & ad. Saône-et-Loire : aile : 
77,2, et leur coloration parait à peu près intermédiaire entre celle 
des carduelis et des celtica. Il est vraisemblable que ce sont des 
carduelis z cellica, mais une bonne série serait nécessaire pour 
juger. 

Nos comparaisons ont porté sur 51 spécimens de l'Ouest de la 
France et 56 des autres races européennes, en majeure partie de 
notre collection. 
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LA CHASSE AU « RAGUET » 
DANS LES PYRÉNÉES-ORIENTALES 


par P. Paris 


Dans le dernier numéro d’Alauda pour l’année 1931, 
M. N. MayauD déplore, avec grande raison, l’importante destruc. 
tion d’Ortolans (Emberiza hortulana L.) qui se fait au moment 
du passage printanier, à l’aide de filets, dans la région de Port- 
Vendres. Hélas ! l’Ortolan n’est pas l'unique espèce capturée ni 
le filet le seul engin de destruction ; pièges variés, dénichage, ete., 
contribuent aussi plus ou moins aux hécatombes de petits Oiseaux. 
Mais il faut reconnaitre que cette destruction apparaît de moins en 
moins intense. Le nombre toujours décroissant des marins pêcheurs 
qui constituaient la majorité des fileteurs, le rendement de plus 
en plus faible de cette chasse et par suite son peu de rapport, la 
font abandonner pour des éceupations plus lucratives ; enfin, les 
petits Oiseaux trouvent aussi de plus en plus de protecteurs, dans 


Fig. 1. — Croquis d'un raguet. — A. Nappe tendue ; B. Nappe rabattue ; 
C. Corde de manœuvre ; pp. les deux petits piquets sur la ligne desquels pivote 
la nappe. La flèche indique la direction du vent. 


cette région maintenant essentiellement viticole. Cette année, la 
chasse au filet, connu sous le nom de « raguet », a pu être interdite, 
ses usagers les plus puissants ayant disparu. Il faut espérer que la 
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chose est définitive, la population, ainsi que j'ai pu le constater, 
ayant peu réagi devant cette interdiction. 

Le filet d’un raguet est une simple nappe rectangulaire, en fil 
fin, à mailles assez petites, d'environ une dizaine de mètres de 
longueur sur deux mètres environ de largeur (fig. 1, A). Cette 
nappe est étalée sur le sol, dans un endroit préparé à cet effet, 
Au milieu d’une lande ou d’une garrigue basse, une bande de terrain 
de dimensions suffisantes, à grand axe approximativement orienté 
de l'Est à l'Ouest, c’est-à-dire à peu près perpendiculairement au 
rivage, est nettoyée, nivelée et limitée sur le grand côté Nord par 
une bordure basse en pierres sèches, en retour à chaque extrémité. 
Le filet, posé dans la longueur de l'emplacement, est fixé aux extré- 
mités de chaque petit côté à une perche attachée du côté Sud, 
par une courte cordelette, à un petit piquet placé à demeure (fig. 1, 
p. p.). A l’autre bout, chacune des deux perches est munie d’une 
corde, dont l’une est reliée, assez haut au-dessus du sol, à un piquet 
fixe, et dont l’autre, tenue par le chasseur, assure la manœuvre 
du filet (fig. 1, C). Sur l’un des petits côtés du terrain préparé, celui 
où se trouve la corde libre du filet, a été construite une enceinte 
circulaire en pierres sèches, de hauteur d'homme, sorte de petite 
tour basse à ouverture donnant sur l'emplacement du filet. Parfois, 
cette tourette sert pour deux filets et possède de ce fait deux ouver- 
tures opposées. Les raguets, en effet, ne sont pas disposés au hasard, 
mais en lignes parallèles aux crêtes des collines terminales des 
Albères vers la Méditerranée (fig. 2 et 3). Ces collines constituent 
une série de digitations dirigées dans l’ensemble de l'Ouest à l'Est, 
séparées par des vallons souvent courts, étroits et profonds, dont 
le talweg est occupé par un torrent habituellement à sec pendant 
la plus grande partie de l’année ; la terminaison de ces vallons est 
une plage parfois minuscule. Les collines, elles, s’abaissent plus ou 
moins rapidement vers la mer pour se terminer brusquement en 
falaise ordinairement abrupte et élevée. 

Au temps des migrations de printemps, lorsque souffle un violent 
vent du Nord ou du Nord-Ouest, ce qui est fréquent en cette saison, 
les Oiseaux passent sur ces collines un peu abritées par les sommets 
plus occidentaux, à peu de distance de la côte et parallèlement à 
elle. Gênés par le vent debout, ils passent toutes les crêtes dénudées 
jusqu’à ras de terre et sont ainsi obligés de traverser les lignes de 
raguets qui coupent ces « chemins » de migration. Ces lignes 
s’échelonnent, plus ou moins nombreuses, sur tous les points favo- 
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Ligne de raguets au-dessus des vignes et de la route d'Espagne. 
Entre Collioure et Port-Vendres, mars 1932. 


Ligne de raguets dans une prairie d'Asphodéles, au-d 
d'Espagne. Entre Collioure et Port-Vendres, m: 
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rables de la zone des contreforts terminaux des Albères, en France, 
de la plage d’Argelès à Cerbères. 

Empêché par le mauvais temps de quitter le port, le pêcheur 
désœuvré, s’il est aussi chasseur, ce qui est général, voyant le vent 
favorable, prend le filet et ses accessoires et va installer son raguet. 
Caché dans l’abri de celui-ci, par les créneaux ou les meutrières 
ménagés dans la tourette il surveille la venue des Oiseaux. Le filet, 
protégé du vent par le rebord de pierres limitant au° Nord son 
emplacement, reste plaqué sur le sol. Des Ortolans luttant contre 
le vent arrivent-ils aux abords du filet, le chasseur tire sur la 
corde € qu’il avait en main, ce qui soulève le filet et tend à lui faire 
accomplir une rotation de 180° autour de la ligne des petits 
piquets (fig. 1, p. p.), mouvement qui s’accomplit rapidement grâce 
à l’aide puissante du vent soufllant approximativement dans une 
direction perpendiculaire au grand axe du filet (flèche de la fig. 1), 
et ce dernier passe de la position d'attente A à la position B (fig. D 
recouvrant les malheureux Oiseaux. Le tendeur va les prendre et 
les enferme dans un sac spécial, cylindre de toile d’une quarantaine 
de centimètres de diamètre, dont l'ouverture inférieure est obstruée 
par un disque de treillage ou de filet fin et dont l’autre extrémité 
se ferme par une coulisse ; puis il remet en place le filet et regagne 
son abri avec le sac-cage. 

Destiné en principe à la seule capture des Ortolans, le raguet en 
réalité sert à prendre toutes sortes d'espèces d’Oiseaux. Les premiers 
n’entrent même que pour un très faible pourcentage dans le nombre 
des victimes de l'engin; il en coûte si peu de tirer la corde du filet, 
et les Ortolans deviennent si rares ! Il y a des jours où il n’en passe 
pas et il ne faut pas s’être dérangé pour rien et revenir bredouille. - 
Les habitants de la région sont d’ailleurs non seulement très friands 
de la chair des plus minuscules Passereaux, mais aussi grands 
amateurs d’Oiseaux de cage et la mortalité est grande parmi les 
pauvres captifs, souvent plus ou moins maltraités au moment de 
leur prise, avant qu'ils ne s’habituent à leur prison. Quant aux 
Ortolans, destinés à l’engraissement, ils sont placés en des chambres 
obscures, abondamment nourris de millet, et livrés à la consom- 
mation une fois devenus ces amas de graisse fade chers aux snobs. 
Il y a peu d'années encore, on pouvait voir, dans les bourgades, 
des enseignes offrant pour quelques sous des petits Oiseaux, et, 
sur les tas de déchets de cuisine s’étalant un peu partout dans les 
rues, s’éparpillaient au vent plumes de Rouges-gorges, Rossignols, 
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Fauvettes, Bergeronnettes, etc. Parmi les Oiseaux les plus recherchés 
pour la consommation, sans doute à cause de sa taille plus grande, 
figurait l'Étourneau. 

Entièrement libre jadis, la chasse au raguet, depuis un certain 
nombre d'années, n’était plus autorisée qu'aux seuls porteurs de 
permis de chasse, ce qui déjà avait sérieusement diminué le nombre 
de fileteurs, quoique dans ce pays, où fleurit le braconnage, le 
manque de permis soit loin d’être toujours un obstacle à la chasse. 

Si le raguet s'avère comme un mode de chasse très destructeur 
de petits Oiseaux, éminemment condamnable et qu’il faut souhaiter 
ne plus voir autoriser, il pourrait, par contre, être utilisé avec le 
plus grand succès, par des ornithologues sérieux, pour le baguage 
des Oiseaux. 
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par Noël MayauD 


La forêt de la Sainte-Baume, située sur le versant septentrional 
de la chaîne de la Sainte-Baume (Var), constitue, en pleine région 
méditerranéenne, une relique central-européenne, établie à l’alti- 
tude relativement basse de 675 à 900 mètres. 

Il y a une forte opposition en effet entre l'aspect général de la 
contrée et celle de cette forêt. Ainsi, le versant méridional de la 
chaine de la Sainte-Baume est recouvert d’une végétation nette- 
ment méditerranéenne (maquis et pins) où peuvent s'entendre les 
chants de Monticola solitarius et de petits Sylviidés (S. undata par 
exemple) ; le versant Nord est couvert de bois présentant encore 
un caractère méditerranéen (pins), spécialement à l'Ouest de la 
chaîne. Par contre, à la hauteur de la grotte de la Sainte-Baume, 
sur deux kilomètres de longueur environ, pousse une tout autre 
association forestière, hêtres, chênes, ifs, à l’exclusion de pins. 
Cette forêt à essences dominantes feuillues est une surprise dans 
une telle région : elle n’a pu subsister que grâce à l’énorme barre 
calcaire qui l’abrite au Midi, et la préserve une partie de la journée 
des rayons du soleil. 

Au point de vue géologique, la montagne de la Sainte-Baume est 
de formation crétacée : urgonien pour la falaise dominant la forêt, 
crétacé supérieur (calcaire à Hippurites et série fluvio-lacustre) 
pour les assises mêmes de la forêt. 

Les essences sont, dans l’ordre d'importance : des Chênes (Quercus 
pubescens), Hètres (Fagus sylvatica), Is (Taxus baccata), Erables 
(Acer campestris, pseudo-platanus et monspessulanum), Tilleuls Houx; 
Auines, etc. Cette forêt poussant en étages avec une différence 
extrême de niveau de 250 mètres environ, on peut y reconnaître 
plusieurs zones : zone supérieure où dominent les Hêtres, zone 
moyenne, fs et Chênes, zone inférieure, Chênes. 

Cette forêt n’est pas exploitée : on se contente, quand la nécessité 
s’en fait sentir, de se débarrasser d’un arbre gênant. On peut done 
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voir des arbres brisés ou morts pourrir sur place, ce qui donnerait 
une apparence de forêt-vierge, n'étaient les trop nombreux touristes 
qui en parcourent les allées. La superficie de la forêt de caractère 
primitif est de 140 hectares environ. 

Nous avons séjourné à la Sainte-Baume du {1 au 16 mai 1931, 
afin d’en étudier l’avifaune. Nous avons été heureusement aidé dans 
nos recherches par les facilités que nous a gracieusement accordées 
M. Devarennes, inspecteur principal des Eaux et Forêts de 
Toulon : nous tenons à l'en remercier ici tout particulièrement. 


Garrulus glandarius. Geai. 
Rare. Nous ne l'avons entendu qu'une fois : 14 mai 1931. 


Serinus canarius serinus. Serin cini. 


Quelques couples se tenaient sur les lisières de la forêt, soit dans 
la zone supérieure, au pied de la falaise, soit à la lisière inférieure. 


Fringilla cœlebs. Pinson. 
Très commun dans la forêt, spécialement dans la zone inférieure. 


Passer domestieus. Moineau franc. 

Plusieurs couples de Moineaux habitaient les toits de l’Hôtellerie 
de la Sainte-Baume. 
Lullula arborea. Alouette lulu. 

Nous l'avons entendue le matin du 14 mai 1931 chanter au-dessus 
de l'Hôtellerie. 


Alauda arvensi 


Alouette des champs. 

Nous l’avons entendue chanter le même jour que lespèce précé- 
dente, dans les mêmes conditions. Il existe au Nord de l’Hôtellerie 
des terrains vagues et pierreux, à végétation maigre, où ces espèces 
doivent pouvoir nicher si elles ne trouvent pas un milieu favorable 
dans les quelques rares champs cultivés d’alentour. 


Certhia brachydactyla. Grimpereau brachydactyle. 

C'est une des espèces qui compte le plus d'individus dans la 
forêt, mais contrairement à ce que nous observons et avons observé 
ailleurs, elle y est très farouche. Extrèmement difficiles à apercevoir 
le long des branches très garnies de lichens, les Grimpereaux se 
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montrent très défiants et s’éloignent dès qu'ils s’aperçoivent de 
la présence de l’homme. Leur chant nous a paru bien typique. 

2 S& obtenus ne montrent pas sur le dos la teinte rousse de 
megarkyncha. Ils sont très semblables, selon notre collègue 
H. Jouarp, à ses spécimens des Pyrénées-Orientales, qu'il a nom- 
més parisi et qui ne diffèrent de la race brachydactyla que par des 
caractères subtils (netteté des taches blanches des parties supé- 
rieures). WirxerBy (The Ibis, 1931, p. 359) considère que parisi 
est synonyme de brachydactyla ; et c’est à cette dernière race qu'il 
rapporte nos spécimens de la Sainte-Baume (ir lüt.). Comme nous 
l'avons déjà dit (Alauda, 1931, p. 529), de grandes séries en plu- 
mage frais seraient nécessaires pour résoudre cette question. 


Sitta europaea cisalpina = hassica. Sittelle. 

Voici une autre espèce très répandue dans la forêt, une des plus 
communes avec les Grimpereaux et les Mésanges bleues. Le 
13 mai 1931, nous avons observé une jeune Sittelle récemment 
sortie du nid qu'un de ses parents venait nourrir de temps en 
temps. 

4 88 et 1 & obtenus présentent un plumage usé, difficile à appré- 
cier. Toutefois, la coloration des rectrices latérales parait inter- 
médiaire entre hassica et cisalpina, avec tendance à être plus 
proche de celle-là que de celle-ci. 

Quant aux dimensions, longueurs d’aile, de queue, de bec, elles 
montrent que les Sittelles de la Sainte-Baume sont intermédiaires 
entre hassica et cisalpina ; spécialement la forme de leur bec se 
rapproche de celle de cisalpina : 


: aile queue culmen bec (2) 
6 34 hassica (1) : 85 -89 44467 18820  13,9445 
4 GS Sainte-Baume : 82 -87,2 42445 17,34183 126133 
3 Sd cisalpina : 81,5-85 42432 16,5417,9 12,213,1 
49 hassica (1) : 85 -88 44-475 19 20 14 45 
19 Sainte-Baume : 83 43 17,4 12,5 
49 cisalpina : 80 -85 40-432 16,518 12 49,3 


La comparaison de nos spécimens de la Sainte-Baume avec 
3 dé et 1 © kispaniensis (de mai surtout), aimablement commu- 


(1) De Hollande, collection de M. Van Mare que nous tenons à remercier 
de son obligeance à nous avoir communiqué les spécimens de sa collection. 
(2) Des narines à la pointe. 
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niqués par M. Wirmergy, nous a fait voir les différences très nettes 
existant entre eux : coloration plus pâle des parties inférieures, 
bec bien plus mince et effilé, moins épais de 0,5 mm. en moyenne 
à la base, tels sont les caractères des espagnols qui les distinguent 
des provençaux. 

La race de Sittelles de la Sainte-Baume nous paraît donc devoir 
être appelée cisalpina Z hassica. 

Poids de nos spécimens : dd : 19,5 — 20,7 — 22,3 — 223; 
Q : 21,85. 


Parus major. Mésange charbonnière. 
Nous en avons observé quelques couples en forêt. 


Parus cœruleus. Mésange bleue. 

Les Mésanges bleues sont très communes dans la forêt et peuvent 
se voir même dans les peuplements purs de Hêtres, à l’avifaune 
généralement pauvre. 

Nous en avons obtenu 3 4é. Ils sont remarquables par la force 
de leur bec, assez arqué (caractère peut-être passager, annuel?) 
La coloration de leur plumage usé est difficilement appréciable. 
Toutefois, selon H. JouarD qui les a examinés, ils différeraient de 
cœruleus en même état par des teintes plus sombres sur les parties 
supérieures et par une queue plus courte. Aile : 66 — 66,5 — 67. 
Queue : 50—51—51,5. Bec: 8,8—9—9. Formule d’aile : 2e > 8e. 


Parus cristatus mitratus BREuM. Mésange huppée. 

Nous en avons rencontré un seul couple dans les Ifs le 14 mai. 
Soumis à l'examen de Jouaro, ils se sont révélés assez proches des 
spécimens alpins et suédois (cristatus), très semblables à ceux de la 
France moyenne (mitratus), bien moins roux que les abadiei de 
l'Ouest de la France. Aile : & : 64 — 9 : 62. 


Ægithalos caudatus. Mésange à longue queue. 

Un couple nourrissait sés jeunes au nid dans la zone inférieure 
des Chênes. Une ® obtenue montre bien sur le bas du dos des barbes 
grises, mais étant donné la teinte noire du reste du dos, nous ne 
pouvons considérer cette teinte grise comme une tendance vers les 
races à dos gris (romanus en l’espèce). En effet, de semblables 
barbes grises au bas du dos peuvent s’observer chez des spécimens 
des Pyrénées-Orientales, du Gard, et même de l’Ouest de la France 
(Maine-et-Loire). Les bandeaux noirs peu accusés de la tête, et 
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la coloration noire du dos apparente notre spécimen de la Sainte- 
Baume aux races central-européennes, intermédiaires entre caudatus 
et taiti : europaeus, expugnatus, potyi, si l'on ne considère pas ces 
trois races comme n’en formant qu’une aux caractères instables. 


Muscieapa striata. Gobe-mouches gris. 
Plusieurs couples de ces oiseaux se tenaient à la cime des arbres 
et y chassaient. 


Phylloscopus trochilus. Pouillot fitis. 


Nous en avons entendu un chanter le 14 mai dans un taillis de 
Chênes à la lisière orientale de la forêt. 


Phylloscopus bonelli bonelli (VieiLi.). Pouillot Bonelli. 


Nous avons trouvé cette espèce commune dans toute la forêt. 
Une © obtenue le 15 mai aurait commencé à pondre deux ou trois 
jours plus tard. 

Etant donné la proximité de la terra typica de la race bonelli 
(Piémont), nous pensons que les oiseaux de la Sainte-Baume peu- 
vent être considérés comme bonelli typiques. 


Sylvia atricapilla. Fauvette à tête noire. 
Nous en avons observé quelques couples en forêt. 


Sylvia communis. Fauvette grisette. 
Entendue dans les buissons entre l’Hotellerie et la forêt. 


Turdus viseivorus. Grive draine. 


Un couple se tenait dans une des parties les plus fourrées de la 
forêt (fs, Tilleuls). 


Turdus merula. Merle noir. 


Les Merles étaient communs dans les massifs d’Ifs, mais très 
farouches. 


Erithaeus rubeeula. Rouge-gorge. 
Nous en avons noté quelques-uns, çà et là, en forêt. 


Troglodytes troglodytes. Troglodyte. 


Nous en avons vu un, peut-être deux, dans la partie supérieure 
de la forêt. 
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Hirundo rustica. Hirondelle de cheminée. 


Plusieurs couples de cette espèce nichent sous les toits de l'Hôtel- 
lerie : quand nous y étions, un couple construisait son nid. 


Delichon urbiea. Hirondelle de fenêtre. 


Plus nombreuses que les précédentes, les Hirondelles de fenêtres 
nichent sous les corniches de l’Hôtellerie. Elles se posaient souvent 
à terre pour recueillir la glaise nécessaire à leurs nids. 


Ptyonoprogne rupestris (Scop.). Hirondelle de rochers. 


Une colonie d'au moins vingt-cinq à trente couples habitait la 
falaise de la montagne à l'Ouest de la grotte. Les nids étaient 
construits soit dans des cavités où l’on voyait disparaitre ces 
oiseaux, soit sous des corniches naturelles. Dans ce cas, il y en 
avait généralement plusieurs installés côte à côte. La hauteur des 
nids était variable : les plus bas se trouvaient à une cinquantaine 
de mètres du pied de la falaise ; le plus grand nombre était établi 
à une hauteur de 70 à 100 mètres. Il est probable que cette longue 
falaise offre d’autres endroits favorables à la nidification de cette 
espèce, et que cette colonie n’est pas la seule de la montagne de la 
Sainte-Baume. 

De leur vol lent, les Hirondelles de rochers vont et viennent 
devant la falaise, tout près d’elle souvent, se tenant généralement 
à la hauteur de leurs nids et s’abaissant rarement à moins de 
20 mètres du pied de la falaise. Elles aiment aussi à voler au- 
dessus des arbres de la forêt. 


Apus apus. Martinet noir. 


Nous avons vu des Martinets voler très haut au-dessus de l'Hôtel- 
Jerie, mais nous ne savons où ils pouvaient nicher : ils ne se mélaient 
pas aux Hirondelles de rochers. 


Merops apiaster. Guébpier. 


Nous en avons entendu le 13 mai, sans doute de passage. 


Pieus viridis. Pic-vert. 

Ce Pic n’est pas rare dans la forêt, à en juger par son chant 
fréquemment entendu ; mais nous n’avons pu en apercevoir un 
seul, malgré nos efforts. 
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Dryobates major. Pic Epeiche. 


Nous n’en avons vu qu’un seul, le 13 mai. 


Cueulus eanorus. Coucou. 


Nous avons entendu plusieurs fois le chant du Coucou dans les 
alentours de la forêt. 


Otus scops. Scops. 
Nous avons entendu cette espèce le soir du 13 mai. 


Strix alueo. Hulotte chat-huant. 


Nous avons, à plusieurs reprises et parfois le jour, entendu son 
chant dans la forêt. 


Falco peregrinus brookei SHaRPE. Faucon pèlerin. 


Un couple de Faucons pèlerins avait établi son aire dans une 
faille horizontale de la falaise à une hauteur d’environ 50 mètres 
au-dessus du pied de celle-ci et à environ 150 mètres plus bas que 
le faite de cette énorme barre rocheuse. Cette faille, à l'endroit de 
l'aire, offrait une cavité assez spacieuse pour que quelques brous- 
sailles aient pu y pousser, et pour que, d’en bas, le nid, un peu 
en retrait, ne fût pas apparent. Autant que nous avons pu en juger, 
la hauteur d'ouverture de cette cavité devait être de près d’un 
mètre. 

Le 12 mai, vers 41 heures (heure solaire), les deux parents vin- 
rent au nid en criant : yak, yak, yak, yak..., mais seule la © s’y 
posa. Elle y resta quelques instants, cinq minutes à peu près, 
durant lesquels nous entendimes les criailleries des jeunes. Puis 
la Q parut sur le bord de l'aire, inspecta les alentours un petit 
moment, nous aperçut et s’envola èn criant. 

Le 13 mai, malgré un affût de 9 heures à 11 h. 4, nous ne pûmes 
voir ni entendre aucun Faucon. Le soir, vers 14 heures, nous 
pûmes voir un des jeunes sur le bord de l’aire : déjà bien emplumé, 
spécialement sur la tête, il portait encore sur le front une bonne 
touffe de duvet. Un autre jeune cria dans le nid, sans se montrer. 
A 47 heures, le & arriva et entra directement dans l’aire, pour en 
ressortir presque aussitôt. Comme il passait au-dessus de nous, 
nous le tuâmes. Il avait dans son jabot et son estomac un Apus 


apus à. 
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Cet oiseau est de petite taille. Poids : 622 gr. ; aile : 287 mm. ; 
doigt médian (sans ongle) : 44,2. Les parties inférieures présentent 
des taches transversales très serrées avec une teinte de fond rous- 
sâtre sur le milieu du ventre. La nuque ne présente pas de blanc. 
Les moustaches noires sont très larges. 


Falco peregrinus brookei SuarPe. 
d ad... La Sainte-Baume, 13 mai 1931. 


La petite taille et la disposition très serrée, tout à fait remar- 
quable, des taches des parties inférieures, ainsi que l'absence de 
tache blanche à la nuque, indiquent que c’est la race brookei (1) 
qui niche à la Sainte-Baume. Les Faucons nidificateurs de l'ile 
de Riou, près Marseille, appartiennent aussi vraisemblablement 
à cette race (cf. LAvauDEN, À. F. O., 1921, ma vril, et HARTERT, 
Nov. Zool., 1928, p. 367). L’aile d’un Faucon en plumage juvénile 
(non sexué), trouvé mort sur Riou le 7 mai 1931, mesure 332 mm. 


(1) Le nom de brookei Snanvr, 1873, doit être préféré à punicus L 
LANT, 1850. En effet, Hanrerr (Nov. Zool., XX XIV, July 1928, pp. 
a fait ressortir que si, sur l’exemplaire de l'ouvrage de Locwe (propriété du 
Dr Bureau) qu'a examiné LAVAUDEN, la planche du Falco punicus correspond 
bien au À. brookeï, sur d’autres exemplaires du même ouvrage. lanche diffé- 
rerait et montrerait un #. pelegrinoides. Cette dualité ou possibilité d’interpré- 
tations différentes doit donc faire rejeter le nom de F. punicus, comme ne 
s’appliquant pas à une seule forme de Faucon, d’une façon sûre, tandis que 
celui de brookei ne prête à aucune équivoque. Le Dr Harrenr, dans une lettre 
récente (31 mars 1932), nous a confirmé ce point de vue, auquel nous nous 
rangeons entièrement. 
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Par H. Heim ne Barsac 


Exposé analytique des constatations (Suite). 


Apus affinis galilejensis (ANTINORt). — Martinet à dos blanc. 
Nous avons décidément la spécialité de découvrir des colonies 
de cet oiseau en Algérie où il était inconnu comme nicheur avant 
nos recherches ! Après avoir trouvé des lieux de ponte à Messad, 
puis à Aïn-Sefra, quelle n’a pas été notre surprise de découvrir une 
troisième et nouvelle colonie algérienne à Oran ! Et cette dernière 
colonie a ceci de très remarquable qu’elle comporte des oiseaux 
sédentaires ! C’est bien la première fois que des Martinets séden- 
taires sont observés au bord de la méditerranée. HARTERT a en 
effet écrit récemment au sujet de cette espèce : « There is no 
doubt that these birds are generally migratory, i. e. in Tunis and 
Rabat, while in Marrakesh, according to information given to 
Lyxes by M. Muir, they are only entirely absent for about two 
months in the winter (1). » À Oran les Martinets à dos blanc ont 
été observés tous les jours durant le mois de janvier, et ils sont tout 
à fait sédentaires. Durant la journée les oiseaux volent à certaines 
heures, chassant les insectes au-dessus de la ville et émettant leur 
eri qui n’est pas sans analogie avec celui du Martinet alpin. Ces 
sorties sont coupées de périodes de repos durant lesquelles les 
oiseaux vont s’abriter dans leurs nids. Ces nids ne servent donc 
pas seulement à la reproduction, mais constituent aussi des 
demeures et des abris permanents. Nous ne saurions dire si tout 
l'effectif des oiseaux nichant à Oran est sédentaire, ou bien si une 
partie d’entre eux émigre. Mais le fait important est que bon nom- 


(1) Nov. Zoo!., vol. XXXIV, p. 364, 1928. 
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bre de spécimens hivernent sur place. Dans les deux autres colonies 
algériennes, à Messad et à Aïn-Sefra, les oiseaux se comportent tout 
différemment. À Aïn-Sefra nous avons constaté en janvier l’absence 
totale de Martinets à dos blanc. On ne saurait invoquer, pour 
expliquer cette absence, l’abandon de la colonie, car les nids sont 
plus nombreux qu’en 1927, et l’on nous a confirmé la présence des 
Martinets en été. À Messad il nous a été dit que les oiseaux dispa- 
raissaient en hiver pour revenir en mars. Nos observations de 1930, 
faites à Oran et à Aïn-Sefra à quelques jours d'intervalle, sont 
pertinentes du fait qu’elles se rapportent à une même saison et à 
une même année. On ne pourrait invoquer des circonstances 
météorologiques exceptionnelles dans un point ou dans l’autre. 
Nous nous trouvons donc en présence d’une colonie septentrionale 
sédentaire (ou en grande partie sédentaire) et d’une colonie méri- 
dionale migratrice. Ce fait semblerait à première vue étrange et 
contradictoire. Il n’en est rien cependant : Le climat d'Oran, mari- 
time, est doux en hiver ; le climat d’Aïn-Sefra, continental, est très 
âpre à la même époque. L’humidité ne semble pas jouer de rôle 
important : Elle est relativement élevée à Oran hiver comme été, 
tandis qu’elle est toujours faible à Aïn-Sefra. 

La brièveté des jours en automne et en hiver a été invoquée 
comme facteur déterminant du départ des oiseaux migrateurs. 
Dans le cas qui nous occupe ce facteur ne saurait être retenu, car 
précisément les jours sont plus brefs à Oran qu’à Ain-Sefra du fait 
de la latitude. 

On conçoit fort bien que la différence de température à Oran et 
à Aïn-Sefra influe directement sur les vols d'insectes qui constituent 
l'unique nourriture des Martinets et qu’ainsi des conditions météo- 
rologiques déterminent indirectement les LH de vie de 
l'oiseau dans un point et non dans l’autre. 

En tout cas les Martinets d'Oran et ceux d’Aïn-Sefra fournissent, 
un des plus beaux exemples du caractère non spécifique du dépla- 
cement migratoire ou du sédentarisme qui peuvent affecter un 
simple groupe d'individus, en raison de conditions externes locales. 
La colonie de Martinets d'Oran (il yen a peut-être d’autres dans la 
ville) est établie dans un endroit prédestiné, pourrait-on dire : Sous 
le porche de l’ancien Musée d'Histoire naturelle, bâtiment qui se 
trouve au fond d’une cour. De telle sorte que de la rue on ne se 
douterait pas qu'il pût y avoir là des nids de Martinets. Ceux-ci, 
comme c’est la règle, forment des grappes collées à la voûte du 
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porche. En raison des souillures produites par les fientes de ces 
oiseaux, le gardien du Musée détruit périodiquement les nids, qu’il 
prend du reste pour des nids d’Hirondelle. Néanmoins les Marti- 
nets reconstruisent fidèlement leurs demeures dans l’endroit choisi. 

A Aïn-Sefra la colonie est en voie de développement : Non seule- 
ment les nids s'étendent de plus en plus sur les bâtiments voisins 
de la gare, mais nous avons pu encore en observer un sous la cor- 
niche d’une caserne, non loin des dunes, ce qui constitue un nou- 
veau point de nidification. 


Caprimulgus aegyptius saharae ERLANGER. — Engoulevent pâle. 


Nous ne savons que fort peu de choses du comportement hiver- 
nal de cette espèce désertique et arénicole. Harrerr et KæxiG 
n’ont trouvé l'oiseau sur ses lieux de ponte (entre Biskra et Toug- 
gourt, El-Oued, El-Arich, Oued N’Ca) qu'à partir de la fin de mars 
ou d’avril. On en a conclu que l’Engoulevent pâle passait l'hiver 
ailleurs ou se livrait au moins à des déplacements locaux. Mais, 
d’autre part, il n’a jamais été trouvé dans le Sahara central ni dans 
la zone soudanaise (d’après nos propres renseignements l'oiseau 
existe jusqu’à El-Golea). On sait que la ou les races asiatiques qui 
nichent au Turkestan sont migratrices, au moins en partie. Mais 
on ne peut en inférer que la sous-espèce saharienne se comporte 
de même façon. En tout cas nous pouvons témoigner d’un fait 
précis : En janvier 1930 l'Engoulevent pâle existait à Ain-Sefra, 
dans les dunes qui bordent l’Oued Bridj ; c’est là un lieu de ponte, 
puisque nous y avions déjà trouvé l'oiseau en juillet 1927. Il est 
done acquis que Caprimulgus aegyptius saharae peut hiverner au 
moins en partie dans les points où il passe l'été. Par les belles nuits 
claires de janvier, très fraiches cependant, les Engoulevents pâles 
émettaient constamment la roulade qui constitue leur chant, sur 
les bords de l’Oued Bridj. On les entendait parfaitement de l’inté- 
rieur même d’Ain-Sefra. 


Jynx torquilla mauretanica RornsciLn. — Torcol. 


Le Dr Forey nous a soumis pour détermination un spécimen 
de cette forme, tué près d’Alger en février. Il s’agit d’un individu 
en hivernage de la race méridionale de Torcol. Cette race est, au 
moins en partie, sédentaire dans ses lieux de ponte aussi bien dans 
l'Afrique du Nord qu'aux Baléares. Quelques sujets cependant 
paraissent émigrer ou transhumer car il en a été signalé dans le 
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Sahara septentrional. La sous-espèce nominale J, 1. torquilla L., 
qui niche dans l'Europe continentale, traverse l'Afrique du Nora 
et le Sahara pour hiverner jusque sous l'équateur. 


Bubo bubo. — Grand-due. 


Au Musée d'Oran existe une collection d'oiseaux montés, tués 
dans la région. Parmi eux se voit un Grand-duc dont il nous a été 
précisé qu'il provenait des environs d'Oran. Ce spécimen nous à 
semblé plus petit et moins noir que les sujets de l’Europe moyenne, 
et doit cadrer avec la sous-espèce Bubo b. hispanus. Mais nous 
n’avions pas à notre disposition de sujets de comparaison. Jusqu'ici 
la présence d’un véritable Grand-due en Afrique Mineure n’a été 
authentiquement établie que par la capture d’un seul spécimen 
aux environs de Bône, spécimen acquis par Harrerr, et se rap- 
portant à la race B. b. kispanus. Il est probable qu’une forme de 
Bubo bubo habite normalement, mais en petit nombre, le Nord 
de l'Algérie, comme l’affirmait Locnx autrefois, et donc que le 
Grand-duc cohabite là avec lAscalaphe. Ce fait serait important à 
mettre en évidence, car il préciserait la position sÿstématique de 
VAscalaphe vis-à-vis du véritable Grand-duc, position qui est 
encore discutée actuellement, 


Gyps fuleus fulvus Hasiirz. — Vautour fauve. 


Le Vautour fauve semble décidément rare dans le Sud oranais. 
Harrerr ne l’a vu qu’une seule fois auprès d’Ain-Sefra, et nous 
ne l’avons jamais rencontré. On nous a apporté à Beni-Ounif un 
spécimen capturé au piège à Tendrara (Hauts-Plateaux marocains) 
en janvier. Il provenait peut-être de ces bandes d'oiseaux du Tell 


qui suivent en hiver les troupeaux de moutons en pâturage sur les 
Hauts-Plateaux. 


Gypaetus barbatus barbatus L. — Gypaëte. 


Nous avons déjà signalé en 1927 la présence du Gypaëte dans le 
Sud-oranais. Nous ne pouvons aujourd’hui que confirmer le fait. 

Un spécimen a été tué en décembre 1929 à Djenien-bou-Rezg 
et apporté à Aïn-Sefra en putréfaction. 

A Beni-Ounif, en janvier 1930, nous avons vu chaque jour des 
Gypaëtes venir survoler l’agglomération et ses abords. Évidemment 
ces oiseaux vivent là presque en commensaux de l'industrie humaine. 

Il nous semble y avoir en ce point deux couples différents dont 
lun doit nicher au Djebel Melias. 
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Aquila chrysaëtos homeyeri SeverTzow. — Aigle fauve. 

L’Aigle fauve n’est pas rare dans le Tell oranais, même à proxi- 
mité des agglomérations. Ainsi nous vimes un couple se livrer à 
des joutes aériennes tout près de Péregeaux. Un autre couple était 
installé auprès du barrage du Sig, non loin de Saint-Denis du Sig. 

Dans le Sud oranais sa présence n’était pas encore signalée ; il 
y existe cependant. M. GaGer nous a envoyé, pour détermination, 
la dépouille d’un oiseau tué au Djebel Aïssa, près Ain-Sefra, en 
février (sans doute sur son nid). 


Elanus caeruleus caeruleus (DESFONTAINES). — Elanion blac. 


A Regaïa, dans la Mitidja en bordure de la mer et non loin 
d’Alger, se trouve un petit marais permanent où croissent quelques 
tamaris et arbres divers, et en bordure duquel subsiste un terrain 
couvert de maquis épais d’où émergent des chênes. C’est un petit 
coin de la Mitidja qui a échappé aux défrichements et aux cultures 
et qui reste tel qu'il était au moment de la conquête, il y a un siècle. 
En ce point nous avons pu observer un Élanion blac. Le Dr Dreu- 
ZEIDE, qui vient fréquemment faire des chasses et des récoltes dans 
ce marais, avait attiré notre attention sur ce petit Rapace qui 
l'avait intrigué. Le Dr DreuzeInE a observé régulièrement l'Élanion 
à Regaïa, et il a pu compter jusqu'à six individus ensemble (sans 
doute un couple et quatre jeunes). Les Élanions viennent se poser 
au sommet des arbres qui s'élèvent du marais et de là ils guettent 
leurs proies. Nul doute que l'oiseau ne soit sédentaire en ce point. 
La Mitidja, avant la mise en culture, devait constituer en Algérie 
un des milieux les plus favorables à la conservation des espèces 
tropicales qui survivent en Berbérie : Température égale et douce, 
humidité relativement grande, végétation rappelant quelque peu 
Ja brousse ou la savane entrecoupée de marécages. De fait, c’est dans 
la Mitidja que Locxe a capturé autrefois la grande Outarde Cho- 
riotis arabs, la Foulque à crête Fulica cristata et le Hibou du Cap 
Asio capensis, espèces éminemment éthigpiennes et qui ne subsis- 
tent plus qu’au Maroc, semble-t-il. De nos jours, dans les ilots de 
terrain primitif restants, nous trouvons encore comme représentants 
de la faune tropicale : Elanus caeruleus, le Tschagra Harpolestes 
senegalus, le Bulbul Zxos obscurus, le Turnix Turnix sylvalica. 
Buteo rufinus cirtensis Le VAILLANT. — Buse féroce. - 


Nous avons observé des Buses féroces tout le longde la vallée du Ché- 
if. C’est une forme sédentaire et régulièrement répandue en Berbérie. 
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Ardea cinerea cinerea L. — Héron cendré. 


Nous avons vu des Hérons cendrés en différents points du Tell 
et notamment dans la vallée du Chélif. Il s'agissait toujours de 
sujets isolés, et évidemment en hivernage. Les Hérons cendrés 
hivernent déjà en nombre en Europe ; mais certains d’entre eux 
poussent leurs migrations jusqu’en Afrique Mineure, et probable- 
ment jusque sous les tropiques à travers le Sahara. FoLey cite 
un oiseau tué à Beni-Abbès en hiver. Dans les régions tropicales la 
discrimination est difficile à faire entre oiseaux hivernants venus 
d'Europe et oiseaux sédentaires nichant dans ces contrées. 


Ciconia ciconia ciconia (L.). — Cigogne blanche. 


Comme chacun sait, la Cigogne blanche niche communément en 
Berbérie, surtout dans le Tell. Dans la Mitidja et la vallée du 
Chélif l'oiseau est abondant. Presque toutes ces Cigognes émigrent, 
traversent le Sahara et vont prendre leurs quartiers d’hiver sans 
doute en A. O. F. Il est peu probable en effet que les Cigognes de 
Berbérie hivernent dans l'Afrique orientale et australe, quoique 
peu d'oiseaux aient été signalés en Afrique occidentale. Un petit 
nombre de Cigognes sont sédentaires, aussi bien au Maroc qu’en 
Algérie, et restent sur leurs lieux de ponte. Ainsi nous avons observé 
plusieurs couples dans la Mitidja et à Regaïa en janvier. Le couple 
de Regaïa, nous a précisé le Dr DIEUZEDE, s’est mis à refaire son 
nid dès les premiers jours de février, alors que le gros des migra- 
teurs n’était pas encore revenu. Ceux-ci apparaissent normalement 
à la fin de février et pondent dès le début d'avril. À la fin d'avril, 
au cours de nos précédents voyages, nous avons encore vu des 
Cigognes en migration dans le Daïa et sur les Hauts-Plateaux, 
Cigognes qui regagnaient très vraisemblablement le Nord de 
l’Europe. 

La Cigogne blanche offre un très bon exemple du caractère frac- 
tionné, individuel, de la migration et du long espace de temps sur 
lequel elle s’échelonne selon que les oiseaux vont nicher sous des 
latitudes de plus en plus hautes. 


Pierocles arenarius PALL. — Ganga unibande. 


Au printemps l’on trouve des Gangas unibandes, des Gangas cata 
et des Gangàs couronnés nichant dans le Sud oranais, A partir de 
juillet, soit après l'époque de reproduction, les Gangas unibande 
et cata disparaissent. En hiver on n’en voit aucun. Ils se livrent à 
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des déplacements locaux, à des mouvements de transhumance, 
mais non à de vrais migrations du Nord au Sud. Au contraire, ils 
semblent remonter vers le Nord à la recherche de nouveaux gagnages. 

En janvier nous avons observé de grandes troupes de Cata et 
d’Unibande sur les Hauts-Plateaux, mais à partir de la latitude de 
Mecheria seulement. 


Charadrius morinellus L. — Pluvier guignard. 


Le Pluvier guignard n’est pas un grand migrateur, et la Berbérie 
constitue ses ultimes quartiers d'hiver. Nous l’avons observé en 
bandes sur les Hauts-Plateaux en janvier, auprès de Mecheria et 
du Djebel Guettar. 


Vanellus vanellus (L.). — Vanneau. 


Le Vanneau est commun comme hivernant en Berbérie ; il se 
localise surtout dans le Tell. Nous en avons vu beaucoup dans la 
vallée du Chélif. Les migrations s'arrêtent à la bordure du Sahara 
et on n’a pas signalé sa présence en A. O. F. Cependant Forex (1) 
indique un spécimen tué à El-Goléa en mars (en migration?) et un 
autre à Colomb-Béchar en novembre. 


Capella gallinago. — Bécassine. 

La Bécassine est tout à la fois un grand migrateur et un oiseau 
sédentaire. Une partie des individus nichant en Europe pousse 
jusqu'aux tropiques en traversant le Sahara, les autres hivernent 
soit en Berbérie, soit en Europe. Chez cet oiseau on observe 
surtout, durant l'hiver, des déplacements continuels qui rendent 
les lieux d’hivernage difficiles à préciser. Peut-être n°y a-t-il pas, 
à proprement parler, de lieux d’hivernage. 

Nous avons observé la Bécassine à Regaïa en janvier, et à la 
même époque en divers points de la vallée du Chélif. Tous ces 
oiseaux étaient instables et leur nombre se modifiait de jour en jour. 


Lymnocryptes minimus (BruNx.). — Bécassine sourde. 


Le comportement hivernal de la Sourde ressemble à celui de la 
Bécassine : Même instabilité durant l’hivernage. L'oiseau va cepen- 
dant moins loin vers le Sud. Il est rarement signalé sous les tro- 
piques (pas encore en A. O. F.) et peut-être ne traverse-t-il pas le 
Sahara occidental. 


(1) Bull. Soc. Afr. Nord, 1927, p. 185. 
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Nous avons observé des Sourdes dans le marais de Regaïa en 
janvier. 


Melagornis grus grus (L.). — Grue cendrée. 


On sait que la Grue cendrée hiverne en bandes innombrables 
dans les régions du Kordofan, du Nil blanc, du Sennar, en Abys- 
sinie. Elle hiverne aussi, en petit nombre, dans les oasis à l'Ouest. 
du Nil. En ce qui concerne les migrateurs qui empruntent la voie 
occidentale, on est moins bien renseigné. Une partie de ceux-ci 
hivernent en Berbérie. Mais HARTERT a observé également des bandes 
survolant le désert au Sud de Biskra, durant la migration de 
retour (février). D’après ce que nous savons des oasis du Sahara 
occidental, il est fort peu probable que la Grue cendrée puisse 
hiverner dans ces points. Mais, d'autre part, on ne possède pas 
d'indications sur son hivernage en A. O. F. 

Nous avons observé une troupe d’une cinquantaine de Grues, 
en hivernage (janvier) dans la vallée du Chélif, près de Relizane. 


Turnix sylvatica sylvatica (DEsroNTAINES.) — Turnix ou Caille 
bédouine. 
Le Turnix existe autour de Regaïa, c’est-à-dire dans la Mitidja. 
Nous avons vu des sujets provenant de ce point et les chasseurs 
connaissent assez bien l'oiseau. 


Coturnix coturnix coturnix L. — Caille. 


Si étrange que cela puisse paraître, les migrations d’un oiseau- 
gibier aussi banal que la Caïlle sont mal connues. Il faut surtout 
se méfier en France de la trop abondante littérature cynégétique 
qui s’est occupée de ce sujet, et n’a fait qu’accumuler des erreurs. 
Il est presque courant dans notre pays de considérer la Caille 
comme hivernant sous les tropiques. De fait, un grand nombre de 
ces oiseaux hivernent déjà dans la région méditerranéenne et en 
Berbérie. D’autres traversent le Sahara et prennent leur quartier 
d’hiver en A. O. F. depuis le Tchad et le Sénégal jusqu’au golfe 
de Guinée. D’autre part, nous trouvons en Berbérie, depuis la côte 
jusqu'aux oasis du Sahara septentrional (Mzab), des Cailles nicheu- 
ses et probablement très sédentaires. Mais ce dernier point est 
délicat à préciser du fait du mélange de ces oiseaux avec les migra- 
teurs et les hivernants venus d'Europe. Seul l’annelage donnera 
les précisions recherchées. Nous avons reçu des montagnes de 
l’Ouarsenis des Cailles tuées en décembre et janvier dans le maquis. 
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D’autre part nous avons entendu en janvier de nombreuses Cailles 
chanter dans les vignes de la Mitidja. Nous pensons que ces derniers 
sujets étaient des sédentaires ne quittant pas leurs lieux de repro- 


duction. 


x 
x * 


Conclusions d'ordre général. 


1. Limites des jaunes barbaresque et saharienne en Oranie. 


Au cours de notre voyage de 1927, nous avions pu établir que 
l’avifaune saharienne se répartissait d’une façon particulière en 
Oranie : Tandis qu’elle restait confinée sur le versant méridional 
de l'Atlas saharien ou même qu’elle ne l’abordait pas dans l’Algérie 
centrale et orientale, en Oranie, au contraire, cette avifaune déser- 
tique franchissait l’Atlas méridional et envahissait les Hauts-Pla- 
teaux orano-marocains. Nous n’avions malheureusement pas pu 
pousser nos recherches assez loin sur les Hauts-Plateaux pour déter- 
miner de façon précise la limite septentrionale d'expansion de cette 
avifaune saharienne. Au cours de ce second voyage il nous a été 
permis d'acquérir des précisions nouvelles. Ainsi la présence du 
Sirli bifascié Alaemon alaudipes et celle de l'Otocoris Eremophila 
bilopha près de Naama montre que les éléments typiquement saha- 
riens remontent sur les Hauts-Plateaux au moins jusqu’à la région 
de Mecheria. Le Dromoïque Scotocerca inquieta, observé dans les 
nappes d’Alfa aussi bien au pied du Djebel Guettar qu’auprès de 
Naama, vient renforcer le caractère saharien de l’avifaune. Par 
contre des oiseaux de steppes non désertiques tels que les Calandres 
n’ont pas été remarqués. Celles-ci auraient pu cependant hiverner 
là à titre de migrateurs. 

Cette avifaune saharienne remonte-t-elle davantage vers le Nord? 
C’est là un point que nous ne pouvons pas préciser pour l'instant. 
On peut simplement raisonner par analogie en comparant ce qui 
se passe un peu plus à l'Est en territoire marocain : C’est seulement 
à Missour que l'amiral LyNEs a trouvé le premier oiseau vraiment 
saharien, sous la forme d’Eremophila bilopha. Béné, remontant la 
Moulouyæ jusqu'à Outat-el-Hadj, n’a signalé aucune espèce vérita- 
blement désertique. 11 semble donc possible que les oiseaux sahariens 
ne dépassent pas la région de Mecheria. S'il en est bien ainsi, il 
n’en reste pas moins vrai que la poussée septentrionale de l’avifaune 
saharienne, dans un milieu végétal non désertique, est considérable. 
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IT. Migrations. 


Au cours du précédent exposé nous avons eu l’occasion d'attirer 
l'attention sur de nombreux cas d’oiseaux partiellement migrateurs 
ou sédentaires. Le Martinet à dos blane, la Fauvette désertique, la 
Rubiette de Moussier, la Cigogne blanche en sont des exemples 
frappants. Si des faits semblables sont particulièrement nombreux 
en Afrique du Nord, ils ne sont pas spéciaux cependant à cette 
seule région. On peut les observer dans l’Europe moyenne et jusque 
dans la zone arctique. La littérature ornithologique moderne ren- 
ferme toute une série de constatations semblables résultant soit de 
l’annelage, soit de l'observation directe. Il nous suffira de citer en 
exemple des oiseaux que beaucoup considèrent comme les migra- 
teurs les plus stricts et les plus réguliers de l’avifaune européenne : 
les Martinets. Qu'il s’agisse du Martinet noir Apus apus, du Murin 
Apus pallidus (= murinus) ou de l’Alpin A. melba, chacun d’eux 
est représenté dans les régions chaudes par des races ou des individus 
sédentaires. Apus pallidus brehmorum Hart. migrateur dans 
l’Europe méridionale est remplacé déjà dans l'Afrique septentrio- 
nale par une race Apus pal. pallidus (SueyLrey) tantôt sédentaire 
(Égypte), tantôt migratrice (Nord du Sahara). Par ailleurs, nous 
avons vu en Berbérie que le Martinet à dos blanc Apus affinis pou- 
vait être sédentaire (au moins partiellement) à Oran et migrateur 
à Ain-Sefra ou Messad. D'autre part, en ce qui concerne le Martinet 
noir, nous savons que ses dates de départ et d’arrivée en Europe 
sont différentes selon les régions et peuvent même varier selon les 
individus dans une même contrée (1). 

Nous pourrions multiplier de tels exemples. Le caractère partiel 
des migrations se révèle comme un phénomène très général, déce- 
lable chez la plupart des oiseaux. Il est même probable qu’il n'existe 
pas une seule espèce dont tous les individus soient migrateurs. 
Malheureusement les observations de cette naturé — éparses dans 
la littérature mais, à notre avis, fondamentales pour comprendre 
les migrations — n’ont pas été suffisamment mises en évidence 
dans un travail d'ensemble (en France du moins). On eût ainsi 
évité aux auteurs de seconde main la propagation de faits et des 
théories contraires à la réalité. Nous nous croyons autorisé, quant 


(1) On a pu observer en Angleterre des Martinets Apus apus, séjournant 
jusqu'en octobre et même en novembre! (CI. Hanrenr, Vôg. pal. Fauna. 
P. 836.) 
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au comportement migratoire des oiseaux, à énoncer les conclusions 
générales suivantes : 

Dans une espèce déterminée il peut exister des sous-espèces 
(= races géographiques) les unes sédentaires, les autres migratrices. 

Les différentes sous-espèces d’une même espèce peuvent émigrer 
(départ et retour) à des dates fort différentes, selon la position 
géographique qu’elles occupent respectivement. 

Dans une même race géographique, c’est-à-dire dans un grou- 
pement d'individus morphologiquement très semblables, certains 
sujets peuvent être migrateurs et d’autres sédentaires, selon leur 
localisation dans tel ou tel point de l'aire de répartition de la race. 

La migration apparaît donc comme un phénomène qui ne saurait 
être considéré dans le cadre de nos unités systématiques (espèce ou 
sous-espèce). Ce phénomène affecte simplement des groupes d’in- 
dividus plus ou moins importants placés dans des conditions géogra- 
phiques particulières. Souvent il n’aflecte que certains individus de 
ces groupes. On ne peut même pas le reconnaitre comme un carac- 
tère de race physiologique et nous sommes tenté de l’appeler : 
individuel. 

Ce caractère « individuel » des migrations s'oppose au concept 
d’une force mystérieuse et indéterminée s’exerçant spécifiquement 
sur telle ou telle espèce et l’obligeant à entreprendre un déplace- 
ment. Par contre, le phénomène migratoire s’exerçant sur des indi- 
vidus placés dans une situation géographique particulière, c’est- 
à-dire dans des conditions de milieu spéciales, nous amène tout 
naturellement à en rechercher le déterminisme dans les conditions 
du milieu lui-même. C'est ainsi que la température, le degré hygro- 
métrique, les radiations solaires, ete. sont à envisager quant à leurs 
effets directs ou indirects sur le comportement de l'oiseau. C’est 
de cette base, seule conforme aux faits établis, qu'il faut partir pour 
rechercher le déterminisme des migrations. Tout le reste est du 
domaine de l’hypothèse pure et ne peut mener qu'à des conclusions 
erronées. N 
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Tetrao urogallus grisescens subsp. nova. 

Les exemplaires de Tetrao urogallus par moi rapportés de la 
région forestière de parties méridionales des monts Oural appartien- 
nent à une nouvelle race géographique non décrite jusqu’à présent. 

Comparés à T. u. uralensis MENZB1ER (race à laquelle on rapporte 
généralement tous les T. urogallus de la région ouralienne), les 
mâles de ces oiseaux se distinguent par : des parties supérieures 
d’une coloration plus claire et où dominent les teintes grises, à 
savoir : une tête et un cou qui, pour être comme chez T. u. uralensis 
d’un gris foncé à stries transversales foncées de couleur acier, le 
sont d’une manière très affaiblie et pâle, les stries transversales à 
peine marquées (au lieu de saillantes) ; un dos gris avec parfois seu- 
lement quelques plumes faiblement teintées de brunâtre (au lieu 
de portant une bande brun-roussâtre plus où moins régulière) ; 
des ailes non pas brunes mais plutôt d’un brunâtre-ocreux, ne 
montrant que des traces des teintes brunâtres et roussâtres si déve- 
loppées chez T. u. uralensis, et aux rémiges tertiaires grises ; une 
« barbe » claire, souvent parsemée de gris, voire même grise (au 
lieu de. « foncée ») ; des parties inférieures au contraire plus foncées 
que chez uralensis, à savoir : un fond blanc moins pur, la partie 
distale des plumes étant toutefois non pas noire, mais tachetée de 
gris noirâtre. 

Bien qu’étant peut-être chez la nouvelle race un peu plus elaires, les 
femelles des deux races ne présentent pas de différences aussi sensibles. 

Dimensions un peu moins fortes que chez wralensis. 

T. u. uralensis JS : 385, 387, 392, 395, 396, 400, 401, 409, 404, 
415, 15, 415 millimètres de longueur d’aile (1). 

T. u. subsp. nov. 4S : 382, 390, 392, 395, 400 id. 

Poids variant entre 3.200 et 3.600 grammes. 

Les différences ci-dessus mentionnées nous paraissent suffisantes 
pour séparer les Tétras en question des autres formes (notons que 
T. u. uralensis MExzs. était la plus claire des races de 7. urogallus 
connues jusqu’à présent, et que nos oiseaux sont encore plus clairs) ! 


(1) Aïle mesurée avec une bande. 
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La description est basée sur l'étude de 9 mâles et de 8 femelles 
capturés par moi dans le canton Zilaïr en Bachkirie (Oural méri- 
dional) et qui furent comparés avec les exemplaires des collections 
des Musées Zoologiques de l’Académie des Sciences de PU. R. S. et 
de l’Université de Moscou. * 

Je propose le nom grisescens vu la coloration caractéristique des 
oiseaux en question. 

Types: d, 9-11-1929, Kanonikolsk, canton de Zilair, Bachkirie et Q 
ibidem (tous deux au Musée Zoologique de l’Université de Moscou). 

Distribution : région forestière de l’Oural méridional jusqu’aux 
fleuves Belaïa et Biteri vers le Nord, jusqu'aux steppes Bachkires 
vers l'Ouest. Les limites vers l’Est restent à préciser : le matériel 
assez pauvre provenant de la région des îlots forestiers du Sud de la 
Sibérie occidentale et qui fut examiné au Musée Académique parait 
être très proche de 7. u. griscescens. Quant à T. u. uralensis, il 
oceupe les régions situées au Nord de la patrie de T. u. grisescens ; 
les oiseaux provenant du canton de Sterlitamak (Kulgunino) sont 
semblables au type de 7. u. uralensis Mexzs. (n° 15397 de la collec- 
tion du Musée Académique, libellé « coll. Severrzov, e Baschkiria 
adlatus, urbe Orenburg emptus, 20-X11-1874, & subad. ») ; il en est 
de même des oiseaux de la région de Zlatooust. 

Musée zoologique de l'Université de Moscou. 

26 mars 1932. S. V. KiriKkov. 


Enquête sur la distribution, en France, des oiseaux 
du genre HWilvus. 

Comme suite à l'excellente mise au point du baron SNOUCKAERT 
van ScHaugurG sur la distribution dans le monde des oiseaux du 
Genre Milvus (1), il serait utile que fût précisée, une bonne fois, la 
distribution des Milans, noir (Milous migrans migrans) et royal 
(Milvus milvus mileus), dans notre France. Nous ouvrons donc une 
enquête sur cette question, comme nous en ouvrimes une sur la 
Fauvette babillarde, sur le Torcol, — et comme nous en ouvrirons 
certainement d’autres, désireux que nous sommes à la fois de sti- 
muler l’activité de nos collègues et d’apporter sans cesse des pierres 
nouvelles, et sûres, à l'édifice de cette ornithologie nationale qui, 
en dépit des dires de quelques esprits légers, ou pleins d’eux- 
mêmes, reste à dresser. 


() Voir étude ci-dessus, p. 155. 
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Puissent nos lecteurs répondre en nombre à ces questions : des 
Milans fréquentent-ils votre région (indiquer avec précision les 
limites du territoire étudié)? Si oui, s'agit-il du Milan noir, du 
Milan royal, ou des deux espèces? Y nichent-ils? Où? Dans quelles 
conditions? Avec quelle abondance? Ou y sont-ils seulement de 
passage? Quand? Comment ? 

Nous rappellerons, à qui ne serait pas très familiarisé avec les 
Rapaces dans la Nature, qu’il est très facile de distinguer au vol non 
seulement les Milans des autres Rapaces (seuls parmi nos Accipi- 


À Milan royal, B Milan noir. 
triformes les Milans ont une queue fourchue), mais aussi le Milan 
noir du Milan royal : tandis que le Milan noir, de plus petite taille, 
apparaît plus foncé, plutôt brun-noirâtre, et étale une queue moins 
longue, à la fourche peu profonde, peu accentuée, le Milan royal, 
de plus grande taille, apparaît assez clair, plutôt roux, et étale une 
queue plus longue, à la fourche très profonde, très accentuée. 
Note de la Rédaction, H. J. 
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Les Milans en Bourgogne et en Champagne. 


Si l’on consulte les auteurs qui, au siècle dernier, se sont occupés 
de l’Avifaune des départements constituant les régions bourgui- 
gnonne et champenoise, on constate qu’à l'exception des plus 
récents ils signalent le Milan royal (Milous m. milvus L.) comme 
Oiseau nicheur et plus commun que le Milan noir (Mileus m. 
migrans [Bonn'arrT]). Actuellement, il est loin d’en être de même 
dans cette partie de la France. Le Milan royal y est rare et paraît 
le devenir de plus en plus. Personnellement, je ne l’ai jamais vu 
en dehors de ses passages de printemps et surtout d'automne ; 
tous ceux, fraichement tués, que j’ai eu entre les mains, l’étaient 
de ces périodes, et dans les nombreuses captures de Rapaces des 
chasseurs à l’aide du Grand-duc, je n’ai jamais noté la présence de 
cet Oiseau ; si donc il niche dans ces régions, ce ne peut être que 
bien rarement et accidentellement. Lorsque je commençais à 
m'intéresser aux Oiseaux, il y a hélas! environ un demi-sièele, 
le Milan royal était certainement plus commun qu'aujourd'hui. 
En automne, je voyais, passant haut et lentement, cet Oiseau 
descendre vers le Sud par petites bandes d’à peu près une demi- 
douzaine d'individus ; maintenant, c’est bien plus rarement et 
presque toujours isolément qu’on voit ce beau Rapace. Le Milan 
ñoir, par contre, est dans toutes les parties basses, riches en eaux : 
Bresse, plaine de la Saône, Champagne humide, etc., un Oiseau 
estival et relativement commun. Sur la Saône, c’est lui qui remplit 
loffice des Vautours des pays chauds. Planant ou volant lentement 
au-dessus de la rivière, il y cueille les charognes flottantes : déchets 
d’abattoirs, cadavres de Poissons, de Volailles, de Rats, etc., bien 
plus souvent qu’il ne s'attaque aux Oiseaux domestiques ou autres 
animaux vivants, chasse dans laquelle il m’a paru assez maladroit. 
Faut-il conclure que les anciens Ornithologues locaux se sont 
trompés? Je ne le pense pas : Généralement excellents observateurs, 
très consciencieux, ils n’en étaient pas à confondre ces deux Oiseaux 
depuis longtemps distingués, très facilement reconnaissables, et 
les renseignements qu’ils donnent sont assez concordants. 11 faut 
certainement voir dans le Milan royal-un Oiseau en voie de dimi- 
nution rapide, tandis qu’au contraire le Milan noir, en accroisse- 
ment dans les régions envisagées, à élargi son aire de distribution 


géographique. 
P. Paris. 
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Mouvements d’Oiseaux France-Belgique et vice versa, 
étudiés au moyen de baguage. 


Espèce 


Lettre de série 
et numéro 


Lieu et date du baguage 


Retrouvés à 


A) Oiseaux d 


Corbeau freux 
Corous f. frugilegus. 


Héron cendré 
Ardea c. cinerea …. 


Versailles, 48-74 


— 0.683 


— 0.717 


Corbeautière d'Uvwuy, 
29-IV-3 


Héronnière de Rioult- 
Clairmarais, 5-V-31 
(Pas-de-Calais). 

Rioult - Clairmarais, 
5-V-31 (P.-de-C: 


origine française retrouvés en Belgique en 1931 : 


Blaton, Hainaut (Bel- 
gique), 11-VI-31. 


Curange, Limbourg! 
(Belgique), 16- VIE 


ane Hainaut 
(Belgiq.), 18-VII-31 


B) Oiseaux bagués en Belgique et retrouvés en France en 1931 : 


Étourneau 
Sturnus 0. vulgaris 


Linot 
Carduelis c. canna-| 
bina . 


Bec-croisé 
Loxia c. curvirostra. 


Pinson 
Fringilla c. cælebs 


Alouette lulu 
Lullula a. arborea. . 
Bergeronette grise 
Motacilla a. alba. 


Grive musicienne 
Turdus … philomelus 
clarkei .…........ 


Pigeon colombin 
Columba ænas … 


Mouette rieuse 
Larus r. ridibundus. 


Bruxelles, C .8962| 


— 3A3206| 


—  C6623| 


—  8B 3128] 


—  B 5258] 
— BB 8151 


—  C8755l 


— C6 


—  E2137 


— E 2043] 


Battice, Liège, 27-I1I- 
LIN 


Elverdinghe (Flandre 
oc), 21-V-31, au 
nid. 


Beernem (Fland. oec.), 
26-VII-30 * 


Rhode _ Saint-Genèse 
(Brab.), 21-1X-31. 


Hervé, Liège, 15-X-30. 


Beernem (Fland. occ.), 
au nid, 16-V-31. 


Grand-Han_ (Luxem- 
bourg), 7-VI-31. 
Rhode Saint-Genèse 
(Brabant), au nid, 


=V-31 


Limal (ruban au 
nid, 29-V-31 
Beernem (Fland. oce.), 


au nid, 10-VIII-31. 


Ossendrecht, frontière 
néerlandaise, au nid, 


25-VI-31 


Les | Baraques-Plage, 
près Calais, 4-X-31. 


Saint-Loubes_(Gi- 
ronde), début X1-31. 


Forêt de Fouessant] 
(Finistère), 2-1-31. 


Marcillan, près Saint 
Laurent-du-Médoc| 
(Gironde), vers le! 
15-X1-31. 


ÆEzy (Eure), 4-1-31. 
Ste-Hélène (Gironde), 
12-X-31. 
Calote-Mezos (Land.), 
12-X-31. 
St-Sauveur de Nuaillé 
(Charente - Infé- 
rieure), 18-X-31. 
Flottemanville-Hague 
(Manche), 8-X1-31. 


Kervignac (Morbihan), 
6-X1-31. 


Ste-Valéry (Somme), 
8-X-31. 


J'ai appris, par une découpure de journal local, qu'un Corbeau 
portant la bague H. 019 Moskwa E 10368, avait été abattu récem- 
ment à Racquinghem, Pas-de-Calais. J’ai écrit le 6-1-32 à Moscou. 


Je n'ai pas reçu 


de réponse. 


Ch. Duronp. 
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La Bouscarle cetti en Anjou. 


Cette espèce, que nous observons régulièrement dans le Sud-Est 
de l’Anjou depuis 1926, maintient son effectif et paraît plutôt en 
voie de progression. En effet, elle a été observée les 21 et 22 avril 1932, 
pour la première fois, à la porte même de Saumur, à Bagneux, par 
M. ne Cravreny et nous-même : c’est le point le plus septentrional 
où nous l’ayons notée en Anjou. 

Noël Mayaun. 


A propos de la Locustelle luscinioide. 


Ce n’est que vers la mi-avril que nous avions entendu son chant, 
donc noté sa présence, les années précédentes. En 1932, nous en 
avons entendu plusieurs chanter et pousser des cris le 4 avril (marais 
de Douvy, Maine-et-Loire) et le 9 avril (marais d'Épannes, Deux- 
Sèvres), dates paraissant précoces. 


Noël MayAuD. 


Une capture de Goéland à pieds jaunes en Vendée. 


Le 30 août 1931, une 9 ad. de Goéland à pieds jaunes fut tuée 
à lAiguillon-sur-Mer, Vendée. Elle est actuellement conservée 
dans la collection de M. Darnis, qui signala cette capture à la séance 
de la Société Ornithologique de France du 4 février 1932, sous 
l'appellation de « Goéland argenté méditerranéen ». 

Grâce à l’obligeance de M. Darnis, nous avons eu récemment 
l’occasion d’examiner ce spécimen et de le comparer à des exem- 
plaires des formes michahellesii et atlantis de notre collection. 

La coloration de ses parties supérieures est aussi foncée que chez 
atlantis. Par contre, le miroir blanc de la primaire externe développée 
est très étendu, et il en existe un sur la primaire voisine, de 12 mil- 
limètres de hauteur environ. D’autre part, la coloration des barbes 
internes des primaires correspond à celle de michahellesii et d’ailantis 
et non de cachinnans. 

Sur aucun des spécimens d’atlantis de notre collection il n’existe 
de miroir blanc sur la deuxième primaire externe développée, et 
celui de la première est bien plus réduit. Dwicur a relevé cette 
absence de miroir blanc de la deuxième primaire sur tous les atlantis 
qu'il a examinés. 
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Comme michakellesii varie quelque peu de coloration, que, 
selon M. Wirnergy (in litt.), certains individus de cette race sont 
presque aussi foncés qu'atlantis, et que ses miroirs blancs corres- 
pondent tout à fait à ceux de la Q capturée en Vendée, nous pen- 
sons que cette © est un michahellesii exceptionnellement foncé. 
C’est, au surplus, cette race qui niche au Portugal et qui se trouve 
donc être la plus proche voisine des côtes atlantiques de France, 
parmi les formes de Goéland à pieds jaunes. 

Michahellesii varie aussi comme étendue du miroir blane de la 
deuxième primaire externe développée. Un spécimen provenant 
du Maroc (Muséum de Nanres) ne montre sur cette plume qu’un 
vestige de miroir de 8 X 4 millimètres environ. Semblable varia- 
tion peut s’observer chez argentatus. 


Noël Mayaun. 


Sur la collection d'oiseaux du Museum de Tring. 


Ce n’est pas sans un certain scepticisme que nous accueillions, 
il y a quelques mois, la nouvelle, publiée par divers quotidiens, de 
la vente, aux États-Unis, de la collection d'oiseaux en peau de 
Tring. Le départ outre-Atlantique des trésors amassés en Angle- 
terre par Lord RornsciLn était-il vraisemblable? 11 nous fallut 
bientôt, hélas ! nous rendre à l’évidence : comme tant d’autres 
richesses artistiques, littéraires, historiques, la collection scienti- 
fique de Tring avait bien quitté notre vieille Europe... 

La «collection de Tring », qui, par le canal du Dr L. C. SANDFORD, 
vient d’être acquise par l'American Museum de New-York, consti- 
tuait — et constitue toujours, Dieu merci ! — de beaucoup le plus 
bel ensemble de séries paléarctiques. Elle comprend environ 
300.000 sujets, parmi fesquels de nombreuses raretés et près de 
3.000 «types ». Elle était pour nous, près de Londres, un instrument 
de travail incomparable, par sa richesse, sa proximité et l’extrême 
obligeance avec laquelle on la mettait à notre disposition. C’est à 
partir d’elle, plus qu’à partir de toute autre, que le D' Harrerr en 
particulier a pu établir cette «somrhe » paléarctique que constituent 
ses Vôgel der paläarktischen Fauna... Nous ne doutons pas, certes, 
de trouver auprès de la Direction de l'American Museum un accueil 
fort aimable. Mais quelle moindre commodité, désormais ! 

Lord RoruscmiLD a cependant conservé à Tring le groupe, qui 
lui était particulièrement cher, des Struthiones fossiles et actuels, 
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la collection d'oiseaux montés des galeries d'exposition publique, 
la collection d'œufs (qui est considérable), les collections mamma- 
logique (montée et en peaux) et entomologique (cette dernière 
immense), enfin la magnifique bibliothèque. 

La mort imprévue de l'assistant ornithologiste A. Goonson 
(formé par Harrerr et collaborateur journalier du maitre) surve- 
nant peu après la retraite de HARTERT lui-même, rendait impossible 
ou à peu près l'augmentation de la collection d'oiseaux en peau, 
sa conservation et sa manipulation. 11 eût fallu attacher à Tring un 
ornithologue nouveau. La crise économique, et le fait qu’un tel 
poste était sans avenir pour son titulaire, ne le permirent pas. 
Lord RornscmiL prit donc la résolution héroïque de se séparer des 
oiseaux en peau. Il trouvera heureusement dans l'étude des Lépi- 
doptères, dont il s’est toujours le plus occupé, une consolation et 
une matière pour la poursuite de ses importants travaux zoologiques. 

Nous ne saurions terminer cette courte note sans renvoyer 
le lecteur avide de détails sur l'édification, l'étendue, la valeur 
de la « collection d'oiseaux de Tring », à la très bonne étude que 
vient de lui consacrer le D' SrRESEMANN, sous titre « Die Vogel- 
sammlung des Tring-Museums, ihr Aufbau und ihr Ende » dans 
le numéro 3 — mai 1932 — des Ornithologische Monatsberichte 
(pp. 65-73); et à l’article nécrologique consacré à Goopson (Nov. 
Zool., vol. XXXVIII, p. 406, 1932) où Harrerr exalte l'œuvre 
de son regretté collaborateur. 


La Rédaction d’Alauda. 


Source : MNHN Paris 
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David L. Lack 

. 26 

J: Delacour : Liste annotée des oiseaux recueillis à Madagascar par la mission 
franco-anglo-américaine en 1929-1931 (p. 284). 
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L'Oiseau et la Rev. Fr. d'Ornithologie, n° 1, 1932 
{Articles d’avieulture non mentionnés) 


J. Delacour : Les Oiseaux de la mission zoologique franco-anglo-américaine à 
Madagascar (p. 1). 

M. Hachisuka : Notes sur les oiseaux des Philippines (p. 97). 

W. P. Glegg : Les Oiseaux de l’île de la Camargue et de la Petite Camargue 

(déjà paru en anglais in The Ibis, 1931) (p. 100). 

J. Berlioz : Contribution à l'étude des Trochilidés du Mexique (p. 120). 

A. David-Beaulieu : Les Oiseaux de la région de Honquan (Cochinchine) (p.133). 

Ch. Dupond : Supplément de réponse à M. le Dr Carneurn au sujet des migra 
tions des oiseaux (p. 155). 

M. Thomas : Les migrations des oiseaux et le problème de l'instinct (p. 159). 

E. Seguin-Jard : Sur un plumage peu connu du Goéland mélanocéphale (p. 173). 


\ Notes, etc. 


No 2, 1932 


M. Hachisuka : Notes sur les oiseaux des Philippines (p. 225). 

A. L. Rand : Mission franco-anglo-américaine à Madagascar. Notes de voyage 
(p. 227). 

A BLvrn, en Sibérie occidentale (p. 283). 

W. J. Glegg : Les Oiseaux de l'ile de la Camargue et de la Petite Camargue 
(fin) (p. 292). 

J. Dalmon : Notes sur la biologie du Freux (p. 339). 

A. Labitte : Reproduction du Faucon cresserelle (p. 373). 

M. Legendre : Note sur la Mésange à longue queue de l'Europe centrale (4egi- 
thalos caudatus europaeus HERMANN 1804) (p. 380). 


Notes, ete. 


Nos Oiseaux, N° 104%, juin 1931 


Æ. Bersot : Dans la demeure aérienne du Martinet noir (p. 51). 
A. Rothé : Hivernants et Oiseaux rares. Hiver 1930-31 (p. 59 
Calendrier ornithologique (p. 6 


Notes, etc. 


N° 105, août 1931 


A. Richard : Le rôle de l'acide carbonique dans l’incubation (p. 67). 
A. Richard : Un œut de Coucou d’un type ignoré (p. 69). 
Calendrier ornithologique (p. 75). 


Notes, ete. 


Source : MNHN. Paris 
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N° 106, octobre 1931 


A. Richard : Excursions au nid de l’Aigle royal (p. 89). 
Di L. Favre : Les effets physiologiques de l'acide carbonique durant l’incuba- 
tion chez l'oiseau ét la leçon que nous en pouvons tirer pour l'homme 
(p. 89). 
Calendrier ornithologique (p. 100). 


N° 107, décembre 1931 


Sten Larson : Un hôte d'hiver des lacs suisses observé dans son pays natal 
(Plongeon catmarin) (p. 103). 

Æ, Bersot : Comment boivent les Martinets (p. 106). 
Calendrier ornithologique (p. 114). 


Notes, etc. 


N° 108, évrier 1932 


. Richard : L’Alouette des champs (p. 119). 
: Jouard : Notes d’Ornithologie valaisanne (p. 125). 
Calendrier ornithologique (p. 134). 


Notes, etc. 


CES 


N° 109, aeril 1932 


A. Richard : À la recherche de la Farlouse Anthus pratensis L. (p. 139). 
H. Jouard : Notes d'Ornithologie valaisanne (p. 143). 
Calendrier ornithologique (p. 157). 


L'Ornithologiste, 28° année, fasc. 9, juin 1931 
E. et T. Schüs : Les stations d’annelage en Italie (en Allemand, p. 133). 
À. Stimmelmayr : Nouveau concept du déterminisme des migrations (en Alle- 
mand, p. 141). 
K. Zurbuchen : Note sur les oiseaux du Devonshire (en Allemand, p. 143). 
Notes, etc. 


Fasc. 10, juillet 1931 


R. Ponoy : À propos des « Rétromigrations » d'oiseaux observées durant le 
mois de mars à la station ornithologique du Port de Genève (p. 149). 
G. Bussmann : Observations avec le « Terragraphe » (en Allemand, p. 151). 


Notes, ete. 


Fasc. 11, août 1931 


W. Sunkel : Le milieu recherché par le Gorge-bleue en Hesse-Nassau (en Alle- 
mand, p. 166). 
. A. Corti : À propos de l’article (ci-dessus) de SrimMELMAYR sur les migra- 
tions (en Allemand, p. 170). 
W. Sunkel : Sur l’annelage et les reprises du Martin-pécheur, du Cincle et de 
la Bergeronnette jaune (en Allemand, p. 173). 


Notes, ete. 


2 


Fasc. 12, septembre 1931 


Consacré au Martinet alpin (distribution, nidification, régime, annelage, 
bibliographie) (en Allemand, pp. 181-186). Table des matières. 


Source : MNHN. Paris 
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296 année, fase. 1, octobre 1931 


N. A. Corti : Directives pour l'étude des oiseaux en Suisse (en Allemand, 
p. 1). 

R, Poney : Les Cormorans ordinaires et les Étourneaux vulgaires en mars 1931, 
à la Station de Genève (p. 5). 

A. Masarey + Les Rossignols rechercheraient les débris rejetés par les Abeilles 


(larves mortes) (p. 7). 
Notes, ete. 


Fasc. 2, novembre 1931 


H. Noil : Nidification du Grèbe à cou noir sur le lac de Constance (en Alle- 


mand, p. 17). 
A. Masarey : Notes sur le Martinet alpin en Suisse (en Allemand, p. 21). 


Notes, ete. 


Fasc. 3, décembre 1931 


M. Bloesch : La Cigogne blanche en Suisse (en Allemand, p. 33). 
Communications diverses (p. 35). 


Fase. 4, janvier 1932 


0. Meylan : Contribution à l'étude de Pavifaune des Alpes (p. 49). 
M. Bloesch : Les dernières Cigognes du canton de Solothurn (en Allemand 
. 55). 
H, Zolinger : Notes sur la biologie de la Mésange charbonnière (en Allemand 
p. 57). 
Notes, ete. 


Fasc. 5, février 1932 


A. Schifferti : VIT rapport sur la Station de Sempach (1930) (en Allemand, 
p. 66). 


Fasc. 6, mars 1932 


A. Schifferli : Hybride entre Grand Corbeau et Corneille noire en Suisse (en 
Allemand, p. 85). 

pr Wegelin : ctoparasites d'oiseaux pris à Sempach (en Allemand, p. 86). 

K. Krassowsky : Sur le régime de quelques oiseaux des rives du lac Baïcal (en 
Allemand, p. 90). 

P, Sehnorf : Sur la nourriture des Mouettes (insectes et poissons) (en Alle- 
mand, p- 9%). 

Notes, etc. 


Fasc. 7, avril 1932 


E. Hänni : Note sur la biologie de la Bondrée (en Allemand, p. 101.) 
R: Poney : Le catalogue des oiseaux des environs de Genève par Daniel Le 


Clere (1758) (p. 104). 
Notes, ete, 


Fasc. 8, mai 1932 
et T. Schüs : À propos du retour au nid de la Cigogne blanche (en Allemand, 
117 


O. Meylan + Note sur le régime alimentaire des Pics (p. 120). 
9 


Source : MNHN. Paris 
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A. Masarey : Les oiseaux près de Bâle durant l'hiver 1931-32 (en Allemand 


p. 126). 
Notes, ete. 


Ornith: Monatsberichte, 40° jabr., n° 1, Januar 1932 


G. Thiede et A. Zänehert : Observations sur un nid de Bondrée (p. 1). 

F. Prenn : Notes sur un nid de Pouillot bonelli (p. 7). 

Æ. Stresemann et K. Paludan : Sur l'Ornithologie de l'ile W. 
Sreix 1931-32) ; descrip. de 8 races nouvelles (p. 13). 
Notes diverses : Invasions de Jaseurs, Sigerins, ete. (p. 18). 


aigou (expéd. 


Nr 2, Märs 1932 


O; Steinfatt : Remarquable migration de Rapaces sur le Bosphore (p. 33). 

W. Johnas : La parade nuptiale de Parotia sefilata (L.) (p. 32). 

R. Mangels et E. Sehüz : Oiseaux rares pour la région de Rossitten (p. 1). 

W. Meise : Description de 4 sous-espèces nouvelles de Sibérie et de Mand- 
chourie (p. 43). 

Æ. Stresemann : Expédition Hkiwrieu à Célèbes (suite). Descrip. de deux races 
nouvelles (p. 45). 

E. Stegmann : Calandrella minor pseudobeatica subsp. nov. d'Arménie (p. 54). 

Æ: Strésemann : Passer montanus kansuensis subsp. nov. du Kansu (p. 55). 

Notes, etc, 


Nr 3, Mai 1932 


La collection ornithologique de Tring (p. 65). 

Sur la cuticule des œuts d'oiseaux (p. 73). 

absence du Pic cendré en Prusse occidentale (p. 77). 

pèce nouvelle d’Aigle Bonelli de Sumbawa (ile de 


E. Stresemann : 

M. Schénwetter 

L. Dobbrick : 

ÆE. Stresemann : Une sou 
la Sonde) (p. 78). 

WF. Meise : Le Genre Rhinomyes est nouveau pour Célèbes, Descrip. d’une 
race nouvelle (p. 80). 

1. Grote : La reproduction de la Cigogne noire en Afrique australe (p. 81). 

H. Desselberger : Les Mouettes régurgitent des calculs de Stéarine (p. 84), 

Notes, ete. 


Rivista Italiana di Ornitologia, N° 3, Septembre 1931 


A. Ghigi : Notes durant un voyage au Maroc (p. 93). 
Arrigoni Degli Oddi : Sur un hybride de Venturon et de Verdier trouvé en 
Sardaigne (p. 100). 
Arrigoni Degli Oddi et Molton 
de Mantoue (p. 105). 
Moltoni : Sur une petite collection d'oiseaux de Cyrénaïque (p. 129). 
Notes, etc, 


La nidification du Milan noir dans la province 


E. 


N9 4, Décembre 1931 


F. Chigi : Reproduction de la Bondrée en Italie (p. 141). 
F. Chigi : Observations sur L. senator et collurio en Italie (p. 153). 
Æ. Molioni : Note sur l'invasion des Becs-croisés en Italie en 1930 (p. 161). 


Notes, ete. 


Verhandlungen der Ornith, Gesell, in Bayern, 
Band XIX, Heft 2/3, mai 1991 


W. Wüst : Les modifications de l'Avifaune des environs de Munich depuis un 
siècle (p. 225). 


Source : MNHN., Paris 
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H. Stadter : La voix des oiseaux des Alpes (p.331). 
A! K. Müller : Additions à P'Avifaune du « Mainziger See » (p. 360). 
A! Erhardt :- Remarques sur l'Avifaune de Sicile et des environs de Naples 
(p. 366). 
Nécrologie, ete. 


PÉRIODIQUES DIVERS 


Atti Soc. Ital. e Mus. Civico in Milano, vol. LXX, fase, 2, Juin 1931 
E. Moltoni : Nouvelle capture d’Apus pallidus (= murinus) dans le Piémont 
(p. 158). 
E, Moltont : Le Pinson d’Ardennes niche-t-il régulièrement en Italie? (p. 190). 
Istituto Zool. Del. R. Universi. di Bologna, fase. 3, 1931 


A. Duse et A. Toschi : Activité de la Station d’annelage du lac de Garde en 
1930. - 


Fasc. 4, 1931 


A. Duse : L’invasion de Pics épeiches dans l'Italie septentrionale en 1930. 


Fase. 5, 1931 


Pr Ghigi et Duse : L'invasion de Becs-croisés en Italie septentrionale en 1930 
Annelage et reprises. 


Natura, vol. XXII, fase. 3, Septembre 1931 


ER 


3. Moltoni : Oiseaux rares capturés récemment en Italie (p. 109). 


11, n° 4, Décembre 1931 


Novitates Zoologicae, vol. X 


Hartert : Types d'oiseaux du Musée de Tring (suite) (p. 35). 
WW. Mann : Les Oiseaux des îles Baléares (p. 53). 


SA 


Vereinigung für Vogel u. Natursehutz Frankfort a. M. 
8e Jahresb., 1931-32 


Annelage et reprise d'oiseaux (p. 5). 
E. Garnier : Statistique sur la densité de la Cigogne blanche dans le Bas-Main 
13 


p. 13). 
Les causes de la diminution de la Cigogne blanche (p. 16). 

Dr Henriei : Note sur la reproduction des Pies-grièches (p. 21). 

%. Pfeifer : Les oiseaux disparus ou en voie de disparition dans la basse vallée 
du Main et autour de Francfort (p. 22). 


Notes : Apparition de Jaseurs, etc. 


Source : MNHN. Paris 


TRAVAUX RÉCENTS 


(MM. les auteurs et éditeurs qui désirent un compte rendu détaillé de leurs ouvrages 
sont priès d'en envoyer un exemplaire à Alauda.) 


Description of New Birds from Peru and Bolivia, by M. A. 
CarniKer Jr (1). 


10 races et 4 espèces nouvelles sont décrites du Pérou et de la Bolivie. 11 ya 
certes beaucoup à travailler dans ces régions au point de vue taxonomique. 
Mais nous sommes obligé de remarquer que telle de ces races est décrite sur 
1 spécimen, et que la plupart le sont sur un matériel trop restreint pour qu'aucun 
doute ne puisse subsister sur la validité de ces formes. Pourquoi se hâter, sans 
matériel suffisant, de décrire des formes nouvelles? C’est risquer d’encombrer 
la nomenclature de synonymes. 


N. M. 


Scientific Results of the Andrée-Expedition, 2, Mammals, Birds and 
Fishes mentioned, by S.A. AnpRéE in his diary. By Ernar LONNBERG. 
Geografiska Annaler 1931. 


Le P' LônnbenG analyse dans cette courte étude les observations consignées 
sur le journal d’Anprée. 7 ï ées par ANDRÉE, qui 
donne généralement des détails de plumage permettant de vérifier l'exactitude 
de ses observations : Alle alle, Uria grylle mandti, Fulmarus glacialis, Sterco- 
rarius parasiticus (la plupart clairs, 1 seul mélanique), Larus hyperboreus, 
Pagophila eburnea, le Goéland le plus fréquemment noté, et Rhodostethia rosea. 
dont une quinzaine d'individus furent vus entre le 25 juillet et le 30 août entre 
82° 40° et 819 40° de latitude Nord et 28 à 309 de longitude Est. Cette époque 
semblerait indiquer un point de nidification peu éloigné, bien qu'il ne soit pas 
vraisemblable qu'il existe sur l'Archipel François-Joseph un milieu favorable 
à cette espèce, et que les observations faites au Spitzherg soient douteuses. 


N:M. 


Récentes études de M. Rodolphe MEYER DE SOHAUENSEE parues in the 

Proceedings of the Academy of Natural Sciences of Philadelphia 1931. 
- À New Race of Sand &rouse from lake N'éami, 1931, p. 441. 
- À New Species of Flycatcher from Damaraland, 1931, p. 449. 
. À New Form of Francolin, 1931, p. 453. 


- À New Race of Turdoides jardinet from Bechuanaland, 1931, 
p. 469. 


Fo be 


(1) ‘Proc. of the Acad. of Nat. Sciences of Philadelphia, 1931, pp. 455-467. 


Source : MNHN. Paris 
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L'auteur décrit une nouvelle espèce et 3 nouvelles races d'oiseaux africains. 
Nous devons remarquer que certaines sont décrites sur seulement 2 ou 3 spé- 
cimens et que le matériel de comparaison ne paraît pas avoir été suffisant. 


N. M. 


A New Subspecies of Woodpecker from East Africa, by W. Wenc- 
woon Bowen (1). 


Campethera nivosa yalensis subsp. nov. du Kenya, décrite sur 6 spécimens 
comparés avec 6 spécimens de la race la plus voisine ! 
N. M. 


A New Nuthatch from the Island of Grand Bahama, by James 
Bonn (2). 


Description de Süta pusilla insularis des forêts de pins de la Grande-Bahama 
(2 spécimens examinés). 
N. M. 


Additional New Birds from Peru with a Synopsis of the Races 
of Hylophylax nævia, by M. A. Carniker, Jr. (3). 


L'auteur décrit une espèce et une sous-espèce nouvelle du Pérou, et révise 
les races d’Hylophylar nævia, dont il décrit deux races nouvelles, perupiana et 


ineæpectata. 
N. M. 


Geographicat Variation in Tachyphonus margaritatus, by W. 
Wepawoop Bowen (4). 


L'auteur reconnait 4 races de cette espèce : margaritatus d’Abyssinie à la 
Nigérie : somalicus de la Somalie du Nord ; kingi des côtes soudaniennes de 
la Mer Rouge ; berberensis, race nouvelle de la vallée du Nil en aval de Khar- 
toum. 

N. M. 


The Nesting Habits of Wagler's Oropendola on Barre Colorado 
Island, by Frank M. CHapman (5). 


L'auteur a eu l'opportunité d'observer la nidification d'un Icteridé Zarhynehus 
ivagleri dans l'État de Panama et rapporte ses observations. Cette espèce niche 
pendant la saison sèche et commence à nidifier dans les premiers jours de jan- 
vier. Les 99 sont bien plus nombreuses que les gd. Les colonies de cet Icteridé 
sont parasitées par Cassidir oryzivora qui dépose ses œufs dans les nids et par 
un Gobe-mouche Legatus albicollis qui s’empare des nids pour y nicher. 

N. M. 


(1) Proc. of the Acad. of Nat. Sciences of Philadelphia, 1931, p. 451. 
(2) Proc. of the Acad, of Nat. Sciences of Philadelphia, 1931, p. 389. 
(3) Proc. of the Acad. of Nat. Sciences of Philadelphia, 1932, pp. 1-7. 
() Proc. of the Acad. of Nat. Scjences of Philadelphia, 1932, pp. 9-10. 
(5) From the Smithsontan Report for 1930, pp. 347-386, pub. n° 3090. 


Source : MNHN. Paris 
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What Bird it that, by Neville W. Cayzey (1). 


Cet excellent volume de 320 pages, où l’auteur a réussi à faire entrer le 
maximum de documentation, est certainement appelé à rendre de grands 
services aux amateurs australiens auquel il est destiné. Après quelques pages 
consacrées à de courts avant-propos et préface, à la liste des illustrations, à 
‘introduction, à une petite carte de l'Australie, etc., débute l'étude des Oiseaux 
reconnus dans ce dernier continent, laquelle occupe près de 300 pages agré- 
mentées de 36 planches en couleur représentant de très nombreux Oiseaux 
et de 1% photographies de paysages typiques. 

La distribution des chapitres est originale mais bien adaptée au but que 
s’est proposé l’auteur : fournir aux personnes dépourvues de connaissances 
ornithologiques le moyen de déterminer facilement les Oiseaux qu'ils ren- 
contrent. Ces animaux sont cla 
leurs mœurs, etc. C’est ainsi que sont successivement passés en revue, entre 
autres, les grands Oiseaux (non compris les Oiseaux de mer), les espèces des 
fourrés et des broussailles épaisses, les formes nocturnes, les Oiseaux terrestres, 
ceux des futaies claires, les Pigeons terrestres et les Tourterelles, les Oiseaux 
de la mangrove, les Rapaces diurnes, les Oiseaux des lacs, cours d’eau et 
marais, etc., enfin les espèces acclimatées. Le texte est partagé en chapitres 
se reférant chacun à une planche coloriée et où les espèces données portent le 
même numéro d’ordre que sur cette dernière, Pour chacune d'elles, après le 
nom anglais et le nom scientifique dont l’étymologie est fournie, sont données 
la distribution géographique, des notes écologiques et éthologiques, la nidifica- 
tion et la ponte, le tout occupant en moyenne du tiers à la moitié d’une page. 
Chaque Oiseau est représenté par une, et, quand il y a dimorphisme sexuel, 
par deux figures en couleur. Étant donné le nombre d'Oiseaux examinés dans 
un espace si restreint, les figures sont forcément petites, aussi, au bas de chaque 
planche, y a-t-il l'échelle en mesures anglaises. L'addition au texte des dimen- 
sions principales de l'Oiseau ne l'aurait pas sensiblement accru et aurait été 
bien préférable à cette très insuffisante échelle; au besoin ces mesures auraient 
pu, même, remplacer la peu utile étymologie des noms scientifiques. 

L'ouvrage se termine par une table des noms anglais et scientifiques. 


s d’après leur taille, leur habitat préféré, 


Systematic revision and natural history of the American Shrikes 
(Lanius), by Alden H. Miirer (2). 


Très importante et bonne publication dont on voudrait voir paraître beau- 
coup de semblables. Elle est établie sur une énorme documentation, l'auteur 
ayant examiné, pour la seule partie morphologie externe, plus de 2.000 peaux 
de Pies-grièches américaines des formes des deux espèces étudiées, Lanius 
excubitor L. et Lanius ludovicianus L. M. A. H. Miller ne s’est pas borné à 
cette fastidieuse besogne, unique méthode de travail, hélas ! de tant de systé- 


(1) A guide to the Birds of Australia (Angus & Robertson limited, 89 Castle- 
reagh Street, Sydney, 1931) The Australian Book Company, 16 Farringdon 
Street, London E. C. 4. Price 12/6. 

(2) University of California Press. Berkeley, California, 1931. 


Source : MNHN. Paris 
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maticiens, il a examiné aussi nombre de spécimens adultes entiers, de jeunes, 
embryons, ete, et, au cours de plusieurs années, a, dans les localités les plus 
variées, été observer nidification, bionomie, ete., de ces Oiseaux, C’est dire 
la somme de renseignements originaux que l'on peut puiser dans son beau 
travail. Celui-ci comprend, entre autres, des chapitres réservés à la discussion 
des caractères, aux distinctions spécifiques et subspécifiques, aux variations 
géographiques, aux mues, aux migrations, à l'habitat, à la distribution, à la 
nidification, aux œufs, à lincubation, à la locomotion, à la voix, etc. Un 
index bibliographique termine le volume qui renferme de nombreux dia- 
grammes, dessins anatomiques, cartes et photographies, ces dernières de 
lieux de nidification, de nids, de jeunes. 


Hand-list to the Birds of Samoa, by John S. Anmsrronc (ie 


Ge petit manuel de moins d'une centaine de pages est très bien conçu pour 
le but auquel il est destiné, c’est-à-dire la détermination des espèces d’Oiseaux 
jusqu'ici reconnues dans les îles Samoa. 

Une très courte préface, la table des matières, quelques pages d'introduction, 
une figure descriptive de la morphologie externe de l'Oiseau, la liste des espèces 
des Samoa, et commence l'étude de celles-ci par une clef des Ordres. Dans 
chacun de ceux-ci, après quelques lignes indiquant ses principaux caractères, 
se trouve la clef des espèces locales qu’il englobe puis l'examen de ces der. 
nières. Pour tout Oiseau sont donnés, le nom anglais, le nom scientifique et le 
nom indigène, une diagnose assez détaillée ainsi que la distribution géogra- 
phique, son comportement local et la référence bibliographique de la diagnose 
initiale. En fin de volume, sont placées les espèces introduites suivies d’un 
index bibliographique. 


Heterochromis in Essex Birds and in their Eggs. À Practical 
considération, by William E. Gr (2). 


Très intéressant article où l'éminent ornithologue s'occupe des anomalies 
de plumage rencontrées chez les Oiseaux de l’Essex et de la coloration de leurs 
œufs. Un premier chapitre s’y occupe des principales formes d’hétérochromie : 
albinisme, xanthisme, érÿthrisme, mélanisme. Un second a trait à la nature 
et aux causes de la couleur du plumage, avec en fin, des réflexions sur les sujets 
déjà passés en revue, Dans un troisième chapitre se rapportant aux colorations 
anormales observées dans les Oiseaux de l’Essex, sont données, par couleur, 
d'importantes listes d’aberrations. Environ une page de conclusion termine 
ce travail orné d’une photographie de Rouge-gorge albinos. 


4b A 


(1) John Bale, Sons & Danielsson limited, 83-91 Great Titchfield Street, 
London W 1, 1932. 
(2) Reprented from the Essex naturalist, vol. XXIII, 1934, pp. 171-202. 


Le Gérant : P. Paris. 


Angers, Sue. anon. des Editions de l'Ouest, 40, rue du Cornet, — 7-32, 


Source : MNHN. Paris 


La Rédaction d’Alauda reste libre d'accepter, d'amender (par ex. quant 
à la nomenclature en vigueur) ou de refuser les manuscrits. qui lui seront 
proposés. Elle pourra de même ajourner à son gré leur publication 

Elle serait reconnaissante aux auteurs de présenter autant que possible 
‘des manuscrits tapés à la machine, n'alilisant qu'un côlé de la page et sans 
additions ni ratures. 

Quelles auteurs veuillent bien, en outre, souligner nne fois les noms lains, 
deux fois les noms d'auteurs, et les noms qu'ils désirent voir 
imprimés en lettres grasses. 

Faute aux auteurs de demander à faire eux-mêmes la correction de leurs 
épreuves (pour laquelle il leursera accordé undélai max, de 8 jours), cette 
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